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A  LYON, 

Chez  I  A  C  QU  E  GUERRIER,  marchand  Libraire  à  la  Place 

du  Grand  College. 

~  ~~  M.  D  C  C.  " 

AVEC  PERMISSION  ET  APPROBATION. 

m  *  r 


V 


E  P  l  T  R  E 


A  MESSIRE 


GUY  CRESCENT  FAGON,GONSEILLER 

du  Roy  en  tous  fes  Conlèils,  èc  Ton  premier  Médecin. 

No»  illo  melior  quifqum  >  me  manùor  œqui.  Ovide. 

onsieur; 

Nôtre  invincible  Monarque,  qui  agit  en  tout  ce  qu’il 
entreprend  par  luy-méme ,  avec  un  discernement  Sans 
égal  ,  nous  a  fait  connoître  entièrement  ,  quand  il 
vous  a  choilî  pour  fon  premier  Médecin  ,  èc  le  depoli- 
taire  du  bonheur  de  fon  Etat  ,  Que  l’on  ne  pouvoir 
jetter  les  yeux  parmi  tous  les  Scavans  du  Monde  ,  fur 
una  perfonne  plus  éclairée  ÔC  plus  accomplie ,  que  vous 
favez  toujours  paru  en  toutes  les  occafions  les ,  plus 
confiderables ,  de  vous  Signaler.  Ce  jufte  choix  nous 
a  fait  comprendre  >  que  Sur  les  proportions  SC.  les  nou- 
veautez  qui  naiffent  dans  la  Philofophie ,  dans  la  Mé¬ 
decine  ,  èC  dans  toute  la  republique  des  Lettres ,  1  on  ne 
peut  foûmettre  les  opinions  ôC  les  fentimens  particu¬ 
liers  ,  qui  foûfrent  quelque  difficulté  f  à  un  Arbitre 


E  P  I  T  R  E 

plus  pénétrant  ,  plus  équitable  ,  ÔC  plus  digne  de  ce 
grand  employ  ,  quand  il  vous  a  honnoré  de  ce  prix 
ineftimable ,  qui  n  étoit  dû  qu'à  Vous. 

Omnia  fua  ornamenta  fibi  debuit  3 
Vir  maximm.  Pater  cul  de  Ctcer . 

Il  n’apartient  qu’à  Vous,  qui  elle  le  premier  plus  di¬ 
gnement  par  votre  grand  mérite,  ÔC  par  une  jufte  di- 
llindion,  deue  à  tant  de  rares  qualités,  que  vous  pof- 
fedés  li  av  an  t  ageu  femen  t  ,que  par  le  fublime  rang  où 
ce  Grand  Roy  vous  a  élevé  ,  fur  tant  d’Illuftrcs  &C  de 
Sçavans  ,  de  décider  fur  l’erreur  èC  la  vérité  des  que- 

J 

liions  ,  qui  lèmblent  douteulès  ou  incertaines  dans  leur 
ufage.  Ils  font  tous  foûmis  à  vos  jugemens  ,  avec  une 
deferance  li  refpeétueufe ,  qu’elle  nous  a  fait  juger ,  que 
leurs  vœux  ont  prévenu  la  jullice  que  vous  a  rendu 
Sa  Majellé ,  lors  qu’Ellc  vous  a  fait  le  chef  de  la  Méde¬ 
cine  ,  àC  que  cet  heureux  choix  a  rempli  entièrement 
nos  delîrs ,  &C  comblé  nôtre  attente. 

Te  non  pr&Bantior  alter  fcii/e  potejîates  herbarum 
ufùmque  medendi.  Pline.  ■ 

Mais  pour  ne  pas  m'éloigner  for  un  fojet ,  qui  palfe 
la  fterilité  &C  la  foiblelfe  de  ma  Plume.  Vous  fcavez  , 
MONSIEUR,  que  la  Medecine  feroit  encore  dans 
l’obfourité  où  Elle  a  pris  nailTance  en  fes  premiers  com- 
mencemens  ,  fans  pouvoir  fortir  de  cet  état  ,  ny  s’éle¬ 
ver  jufques  à  la  perfection  où  Elle  eft  parvenue  ,  li  les 
Scavans  ,  Ôc  tous  ceux  qui  travaillent  pour  la  gloire » 
ne  s  étaient  appliqués  par  de  forieulès  méditations  >  àC 
de  longues  experiances  a  chercher  les  moyens  de  tirer 


EP  I  T  R  E 

du  néant  6C  de  l’oubli  un  lî  grand  ÔC  fi  important  Ou¬ 
vrage.  Us  n’ont  rien  oublié ,  pour  perfe&ionner  cette 
noble  &C  merveilleufe  érudition ,  par  leurs  applications 
continuelles ,  afin  de  donner  à  lapofterité  le  digne  fujet 
de  leurs  plus  ièrieules  occupations  ,  qui  devoit  être  la 
principale  partie  de  leur  Etude  ,  pour  apprendre  à  fe 
connoître  dans  la  fanté  ,  6C  trouver  l’Art  de  fe  guérir 
dans  la  maladie. 

A/ledicina  erat  rudis  &  inculte 
Toutes  ces  railons  ont  efté  les  motifs  les  plus  loua¬ 
bles  ,  qui  ont  porté  les  Curieux  6c  les  Scavans  ,  à  re¬ 
chercher  les  voyes  les  plus  certaines  ,  6c  les  plus  pro¬ 
pres  à  illuftrer  une  connoiflance  fi  neceflaire  au  repos 
&C  à  la  félicité  de  l'Homme  ,  qui  n’auroit  pu  fubfilter 
long-temps  ,  fans  le  lêcours  qu’il  reçoit  incelfamment 
des  lumières  ,  que  produifent  tant  de  fpeculations  6C 
d’experiences  les  mieux  établies.  Elles  luy  fourniflenc 
un  fi  grand  nombre  d  écris,  de  Livres  6>C  de  Volumes, 
remplis  d’éruditions  capables  d’éclairer  un  elprit  qui 
s’applique  a  la  perfeétion  d’une  fcience  fi  utile  6c  fi  ne¬ 
ceflaire  à  foûtenir  la  vie  j  puis  qu’elle  luy  aprend  qu’il 
néft  point  de  connoilfance  plus  importante  à  l’Homme 
que  celle  de  l’Homme  même.  C’eft  pourquoy  le  divin 
Platon  le  dpfinit  ûtwt&  ,  S’UUfjytTCOV* 

3’olè  me  flatter  ,MONSIEUR,  que  vous  ne  def- 
aprouverés  pas  qu’en  des  fiijets  peu  confiderables ,  6C 
en  des  propofitions  de  petite  importance  ,  comme  cel¬ 
les  ,  que  je  prens  la  liberté  de  vous  offrir  dans  cet  Ou-? 
vrage  ,  je  fuive  l’exemple  de  tant  d  Illutres  ,  qui  ont 
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éclarci  avec  beaucoup  de  fuccés  lès  difficultés  Sc  les  rni- 
fteres  les  plus  cachez  de  la  Medecine.  Ils  y  ont  fi  utile¬ 
ment  excellé ,  que  nous  admirons  aujourd’hui ,  les  bel¬ 
les  découvertes ,  ÔC  les  Ouvrages  incomparables  ,  qui 
font  des  fruits  glorieux, dignes  dune  mémoire  éternelle, 
ou  la  pofterité  animée  par  le  defir  le  plus  prenant  ÔC  la 
plus  louable  inclination  de  les  furpaffer,  s’étorcera  de  fi¬ 
nir  avec  éloge ,  ce  qu’ils  ont  fi  heureufèment  commencé. 

Sur  de  fi  grands  projets ,  principalement  fous  l'hon¬ 
neur  d’une  auffi  grande  protection,  que  la  votre,  je  pro- 
poferay  en  cet  opufcule  ,  indigne  de  paroître  authorifé 
d’un  nom  auffi  illuftre,  que  le  vôtre,  mes  refledions  fur 
l’ufage  des  bains  chauds,  particulièrement  de  ceux  d  Aix 
en  Savoy e ,  èc  fur  la  guerifon  de  la  Verole  par  le  Mercu¬ 
re  ,  contre  ceux  qui  publient ,  que  l’on  peut  fè  fervir  de 
ces  grands  remedes  fans  le  confeil  ,  6 C  l’avis  d’un  fça- 
Vant  Médecin. 

3e  vous  fupplie  , MONSIEUR,  fi  je  ne  fuis  pas 
affiés  heureux  ,  pour  vous  propolèr  dans  cet  opufcule 
des  fujets  dignes  de  vous  &C  qui  Vous  plaifènt ,  que  la 
paffion  de  me  conferver  un  peu  de  part  en  l’honneur  de 
vôtre  fouvenir  ,  me  donne  lieu  d’efperer,  que  vous  me 
ferés  du  moins  la  grâce  de  le  recevoir ,  comme  une  mar¬ 
que  inviolable  du  zele ,  6 C  du  refped  avec  lequel  je  fuis. 

Fublica  morbortwi  requies ,  commune  Medentum  auxilium  ,  prœfem 
numen ,  arnica  faim.  Ovide. 

MONSIEUR, 


VO  s  t  r  E  tres-humble  &  tres-obéîffant 
ferviteur ,  P  A  N  T  H  O  T  Doicu. 


AU  LECTEUR- 

Àquarum  prœ/èriim  calidarum  mira  falttbritas,  Pline. 

LE  S  perfonnes  capables  de  donner  une  jufte  Approbation 
aux  plus  fameux  ôc  aux  plus  grands  remedes ,  comme  aux 
moindres,  confidereront  toujours  les  Bains  d’Aix  en  Savoye ,  & 
tous  les  autres  de  cette  qualité ,  comme  des  effets  merveilleux 
de  la  nature  ,  qui  furpaffent  ce  qu’on  peut  dire  de  leurs  vertus; 
L’on  y  voit  toutes  les  années  dans  la  fàifon  propreà  leur  ufage , 
une  affluence  de  malades ,  &  de  curieux  innombrable ,  pour  y 
admirer  leur  beauté,  6c  reflentir  de  ces  Fontaines  falutaires,  quel¬ 
ques  foulagemens  à  leurs  maux ,  où  une  parfaite  guerifon. 

L’on  y  confidere  particulièrement  leur  cours ,  qui  n’a  poffible 
point  eflé  interrompu  depuis  le  commencement  du  monde ,  ôe 
ne  cefle  de  fournir  une  tres-grande  quantité  d’eau ,  d’une  cha¬ 
leur  excefflve  >  chargée  d’un  fouffre  pénétrant ,  que  l’on  voit  fur- 
nager  dans  les  Refervoirs  par  petits  pelotons  ,  &  fe  décharger 
entre  deux  Montagnes ,  pour  former  un  Lac  de  quatre  ou  cinq 
lieües  de  long ,  une  de  large ,  ôc  l’on  y  pefche  de  tres-excellens 
Poiffons. 

Ce  qui  paroît  plus  admirable  en  l’effet  des  guerifons  furpre- 
nantes  quelles  produifent  chaque  jour ,  eft  que  dans  les  maladies 
aufquelles  elles  conviennent, 6c  où  tous  les  autres  remedes  avoient 
efté  inutiles,  fans  aucun  efpoir  de  retour ,  elles  ont  procuré  à  plu- 
fieurs  que  l’on  croioit  incurables  une  fanté  parfaite  où  beaucoup 
de  foulagement.  Ils  en  ont  joüiheureufement  pendant  une  affés 
longue  fuite  d’années  après  leurs  guerifon ,  6c  n’auroient  pu  fub- 
fifter  long-  temps  dans  le  mauvais  état  où  ils  étoient  réduits ,  s’ils 
n’avoient  eu  récours  a  ce  grand  remede  s  pour  être  foutagés  de 
la  violence  des  maux  qu’ils  fbuffroient. 

Je  n’ay  en  cette  occafîon  qu  a  publier  avec  juftice  les  grandes 
vertus  de  ces  eaux  merveilleufçs  ,  6c  à  m’expliquer  en  peu  de 


AVIS  AU  LECTEUR. 

mots  du  mauvais  ufâge  que  plufieurs  en  font  très- mal  à  propos, 
qui  mettent  les  Malades  dans  un  Bain  univerfel ,  lequel  ne  doit 
eibe  que  particulier  >  comme  je  le  fe^ay  connoître  dans  la  fuite 
de  cette  Diflertation,  pour  ne  pas  nuire  à  tout  le  corps,  n’ayant 
deflein  que  de  guérir  une  partie.  Je  fuis  en  cela  perfoadé  que  Mef- 
fieurs  les  Médecins  n’ont  point  de  part  à  cette  conduite ,  ils  font 
trop  prudens  ,  &c  trop  éclairés  pour  tomber  dans  ces  inconve- 
niens  -,  car  fi  on  les  confultoit  ,  ils  n’appreuveroient  pas  ces  ma¬ 
niérés,  pratiquées  feulement  par  des  gens  de  fervice  ,  qui  fe 
mêlent  de  gouverner  les  Malades,  lors  quils  ne  font  pas  conduits 
par  les  Médecins. 

le  propofeque  la  Douche  prife  a  neuf  heures  du  foir  ,  ou  à 
l’heure  du  couché  >  à  plus  de  force  &  de  vertu  ,  que  celles  que 
l’on  fait  pendant  le  jour ,  qui  ne  font  pas  fi  utiles ,  &  j*en  don¬ 
ne  des  raifons  très- particulières.  Je  retranche  les  fueurs  exceflî- 
ves,  qui  affoibliflent  extrêmement  les  Malades;  car  elles  enfla- 
ment ,  &  leur  ôtent  les  moyens  d'aller  auflj  fouvent  à  la  Douche 
qu*il  eft  neceflaire ,  pour  arriver  à  une  entière  guerifon.  . 

Je  détermine  le  temps  auquel  les  Bains  conviennent  plus  uti¬ 
lement,  &  je  donne  les  raifons,  qui  les  rendent  d’un  plus  grand 
ufi.ge  en  Eté,  qu’en  Hy  vert,  qu  y  qu’ils  foient  plus  chauds  en 
cette  rigoureufe  faifon  dans  laquelle  ils  devroient  produire  de 
plus  grands  effets ,  puis  qu’ils  ont  plus  de  force  &  de  chaleur. 

Enfin  je  propofe  l’ufage  de  la  Panacée ,  pour  la  cure  de  la  Vé¬ 
role  5  preferablement  à  l’onguent,  aux  emplâtres,  aux  parfums 
&  aux  fueurs ,  dont  les  Anciens  fe  font  fervi  fort  long  temps, 
avec  moins  de  fuçcés,  que  par  tous  les  autres  remedes ,  que  la 
nouveauté  nous  fournit  en  cette  matière.  C’eft  pourquoy  on  ne 
croit  pas  que  l’on  manque  de  guérir  auflî  fouvent  cette  honteu- 
fe  maladie ,  par  les  remedes  nouvellement  inventés  >  que  par 
ceux  de  l’ancienne  méthode  ,  où  l’on  a  remarqué  des  défauts  & 
des  manqueméns,  qui  la  rendent  moins  feure,  &  plus  incertaine 
dans  fon  operation. 


approbation  de  Monfieur  Choade  ,  Docteur  de  la  Mai fon  &  Société  de  Sorbonne - 

QUoyque  les  deux  Diflertatmns  que  Monfieur  Panthot  Doien  du  College  des 
Médecins  de  Lyon  ,  donne  au  Public  >  ce  qu’il  a  compofé  avec  beaucoup 
d'érudition  &  de  netteté ,  l’une  des  Bains  chauds ,  comme  font  ceux  d'Aix  en  Sa- 
voyes  8c  de  plufîeurs  autres}  L  autre  fur  1  ufage  du  Mercure,  8c  la  nouvelle  maniéré 
de  guerii  La  mao*  Veneriens,  ne  foient  pas  de  mon  relïort,  je  n’ay  pas  laide  de  les 
lire  >  pour  rendre  témoignage  qu'il  n’y  a  rien  dans  ces  deux  Dilïertations  ,  contre 
îa  Foy ,  &  contre  les  bonnes  Mœurs ,  8c  qu’il  a  raifon  de  fe  plaindre  de  ce  que  les 
Chirugiens  entreprennent  la  guerifon  de  ces  maux  >  fans  leminiftere  des  Méde¬ 
cins  >  qui  ordonnent  les  Remedes  par  fcience  >  8c  avec  beaucoup  d'experiance. 
A  Lyon  ce6.  Odobre  x  700.  CHOADE» 


'Approbation  des  Médecins  du  College  de  Lyon  ,  fur  les  Dijfertations  que  Mr .  Panthot 

Doun  dudit  College  ,  a  donné  au  ‘Public. 


LE  S  Dilïertations  que  Monlienr  Panthot  a  fait  fut  l’ufage  des  Bains  ,  8c  fur 
l’effet  du  Mercure  en  la  guerilon  de  la  Verole  font  trop  utiles  au  Public,  pour 
n’être  pas  mifes  au  jour  avec  Eloge  fans  priver  les  Curieux  8c  les  Scavans  d'une 
fatisfadion  tres-confiderable.  Elles  contiennent  plulieurs  Obfervations  ,  que  fa 
profonde  érudition  8c  fa  longue  experiance  luy  ont  acquis.  Elles  feront  aufîi  d’un 
très-grand  fecours  aux  Malades  qui  font  dans  une  indilpenfable  neceffité  de  recou¬ 
rir  à  ces  deux  paillants  Remedes ,  dont  on  ne  peut  fe  palier  quand  on  a  le  mal- 
lieur  de  tomber  dans  les  maladies  ,  aufqiielles  ils  conviennent  abfolument.  L'on 
peut  dire  fur  ce  fujet  à  limitation  de  Seneque ,  que  nos  Anciens  ont  beaucoup  tra¬ 
vaillé  k  inventer  des  Remedes  :  mais  qu'ils  leurs  ont  lailTe  beaucoup  de  difficultés 
\  refoudre  ,  qui  font  refervées  à  ceux  qui  fuivront  l'exemple  de  Monlienr  Panthot, 
quand  ils  travailleront  à  les  enrichir  par  leurs  curieufes  recherches ,  8c  leurs  appli¬ 
cations  continuelles  ,  pour  faire  de  plus  grandes  découvertes  dans  la  Medecine  8c 
dans  la  Philofophie.  Multa  e gérant ,  qui  f itérant  ante  nos  ,  fed  non  perigtrunt  \  mul - 
tum  refiat  adhuc  opéra ,  multumque  refiabit  ,  neque  ullï  nato  po jl  mille  fœculap&ciâetnr 
êccafio  aliquid  adhuc  adijciend'i. 

A  Lyon  ce  i.Odobre  1700.  MARQUIS,  F  ALCONET,  POTOT,  MAL ARD  . 

■  ■!  IWHlf  i  _  1 -L  »  »  *—  . .  '  >-■■■'«< 

A  [probation  de  M'Jficurs  les  Procureurs  Scyndics  du  College  de  Lyon . 

L’ON  ne  peut  eftre  informé  des  grands  fervices  que  Monlienr  Panthot  Dotera 
f  du  College  des  Médecins  de  Lyon  rend  continuellement  au  Public,  dans  l'exer¬ 
cice  de  la  Medecine  ,  fans  luy  être  très- redevable  de  ce  qu'il  veut  bien  encor  em¬ 
ployer  le  peu  de  ioilir  que  fes  grandes  occupations  luy  lailfent  k  écrire  fes  Jle&e- 
xions  ,  Sc  fes  Remarques  fur  divers  fujets  de  la  Théorie  8c  de  la  Pratique  de  cette 
belle  Science»  Celles  qu'il  donne  dans  ce  Livre  font  fans  doute  tres-curieufcs  8c 


rres*atiles ,  il  Ôc  foûtient  parfaitement  la  réputation  qui!  $*eft  acquis  l  par  les  aï* 
très  Ouvrages  ,  qu'il  a  donné  au  Publicavant  celuy-cy,  dont-ii  ne  fera  pas  moina 
fat  i  s  fait.  A  Lyon  ce  i.O&obre  1700.  Signé ,  DEfL  AMONIERE  AncienPrQ* 
cureur  du  College  :BRETONNlER,  fécond  Procureur  du  Collège* 


cPermijJion  de  Monfieur  le  Procureur  du  Roy  de  Policcl 


VE  U  les  Differtations  fur  Pufage  des  Bains^Chauds  >  ôc  principal  eiflent  ceux 
d’Aix  en  Savoye ,  &  fur  l'effet  du  Mercure  pour  la  guerifon  de  la  Verole.  J© 
confens ,  qu'il  foit  permis  à  Monfieur  Panthot  Doien  du  College  des  Médecins  d* 
cette  Ville ,  de  faire  imprimer  lefdites  Differtations,  avec  les  deffenfes  accoutumé^ 
A  Lyon  ce  9 .  Octobre  1700.  AUBER. 

P Ermis  d’imprimer,  ALyonce  lé.Oélobreijobt  DU  GA» 


REPONSE  VE  MONSIEVR  FAGON  ,  PREMIER 
Médecin  du  Roy  ,  fur  le  petit  Ouvrage  que  luy  a  dédié  Monfieur  Pan- 
thot ,  dont  le  Paquet  qui  étoit  compofé  de  fix  exemplaires  ,  a  été  re¬ 
tenu  pendant  quatre  mots  ,  ejr  ouvert  ,  dont- on  en  a  forti  deux  exem¬ 
plaires  $  c  ejl  pourquoy  il  luy  répond  fur  le  champ  en  ces  termes  :pour  le ' 
tirer  de  pane. 

A  Verfùïle  ce  14.  Janvier  1701. 


JvJlons  ieur, 

•  *•  *  <1  |  J  •  r  f  -  k  -  I  '  i  f  v  *  T 

Je  trouvay  hier  en  arrivant  de  Marly  ,  quatre  exemplaires  ,  des  deitx  Di  (Ter- 
tâtions  ,  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'adreffer,  5c  que  mon  Secrétaire 
venoit  d'apporter  de  Paris.  Je  ne  fçay  qu'elle  raifon  a  obligé  Monfieur  *  * 
de  les  garder  fi  long- temps  avant  que  les  remettre  entre  les  mains  de  mon  Fils 
au  Jardin  Royal.  ]e  fuis  fâché  Monfieur  ,  que  ce  retardement  m'ait  empêché 
de  vous  en  remercier  plutôt ,  5c  vous  ait  donné  fujet  d'être  en  peine  de  ce  qu'ils 
étoient  devenus ,  comme  je  l'apprends  par  vôtre  Lettre  du  vingt-deuxième  du 
courant,  que  je  reçois  preientement.  Je  vous  fuis  tres-obÜgé  Monfieur,  de 
l'honneur  que  vous  m'avez  fait  ,  en  me  les  dédiant  ,  &c  en  prenant  la  peine  de 
me  les  envoyer  ,  5c  j'ay  beaucoup  d'impatience  de  jouir  du  plaifir  de  les  lire  , 
.  dont  je  n'ay  pû  encor  trouver  le  temps.  Mais  je  n'*ay  pas  befoin  de  cela  ,  pour 
être  alluré  de  leur  valeur  5  Je  connois  i'eloquence  5c  l'érudition  de  tout  ce  que 
vous  écrivez  ;  mon  nom  en  a  efté  déjà  honoré  plus  d'une  fois  ,  5c  je  le  feray 
toûjours  infiniment  de  tout  ce  qui  me  viendra  de  vôtre  Plume  ,  qui  foûtient 
avec  éclat  cette  réputation, qui  a  fait  autrefois  trembler  ceux  qui  fe  difpofoient 
à  donner  chez  vous  des  preuves  de  leur  éloquence* 

Ceux  qui  liront  vos  Ouvrages ,  ne  manqueront  pas  de  vous  rendre  la  ju ftîce 
que  mérité  vôtre  application  *  &  celle  de  vôtre  College ,  à  travailler  pour  le 
bien  public  ;  mais  perfibnne  ne  vous  la  rendra  avec  un  eftime  plus  parfaite  ,  que 
celle  avec  laquelle  je  fuis*. 

MONSIEUR,  Vôtre  très  -  humble  ,  5c  très -affectionné 

fer v item* ,  Fagon. 

LETTRE  DE  MONSIEUR  DE  BELESTRE  PROFESSEUR 

Regent  dans  L'Vniverfité  de  Paris. 

A^ONSIEUR;, 

Vous  me  permettez  de  vous  remercier  encor  une  fois  ,  de  Phonneur  que  vous 
m'avez  fait  *  de  me  faire  part  de  vos  Içavans  Ouvrages  ,  qui  font  admirer  vô- 


tre  feu  ,  qui  ne  diminue  en  rien  ;  Vos  raifonnemens  érans  aufîi  folides  que  fleu¬ 
ris  ,  6c  vos  Defcriptions  aufîi  vives  que  régulières.  Tout  chez  vous  coule  de 
four  ce  ,  vous  n'avancez  rien  d'inutile  ,  vous  n'obmettez  rien  qui  ne  foie  neeef- 
faire  (  habile  Phificien  )  il  femble  que  les  fecrets  de  la  nature  cefîent  de  l'être  , 
quand  vous  les  developez  ,  6c  vôtre  Hile  nourri  de  la  leCture  des  bons  Auteurs  > 
eft  tel  que  les  S  ça  van  s  y  découvrent  de  la  profondeur  ,  fans  que  les  autres  le 
trouvent  obfcur  &  trop  élevé.  Ne  regardez  pes  cecy  comme  le  fentiment  d'un 
particulier  ,  c'eft  celuy  de  tous  ceux  de  nôtre  Corps ,  aufquels  j’ay  communiqué 
vos  belles  Dilfertations  ,  qui  tous  vous  regardent  comme  étant  incapable  d’être 
furpade  par  tout-autre  que  par  vous  même  ,  6c  comme  le  modèle  de  ceux  qui 
excellent  en  nôtre  Art. 

]e  crois  que  Monfieur  Regis  vous  a  écrit ,  6c  je  fouhaite  que  vous  receviez 
bientôt  le  Paquet  de  nos  Thefes  ,  que  j'ay  donné  au  R.  P.  Supérieur  des  petits 
Peres  ,  pour  vous  les  faires  tenir  j  ceft  bien  peu  de  chofe  en  comparaifon  de 
ce  que  vous  m'avez  envoyé  :  mais  il  n'appartient  qu’a  vous  de  faire  de  fl  riches 
prefens,  je  fuis  avec  bien  du  refpeCl. 

MONSIEUR, 

De  Paris  ce  10.  Février  1701. 

lettre  e'crite  a  monsieur  panthot% 

Eoïen  du  College  des  Médecins  de  Lyon ,  patrie  Sç  avant  Mr,  Regis. 

3SdoN  SIEUR,  'J 

Il  y  a  long-temps  que  vons  auriez  eu  de  mes  nouvelles,  fi  ma  fanté  me  l'avoit 
permis  plutôt  •>  je  fuis  même  obligé  de  me  fervir  d'une  main  étrangère  ,  pour 
vous  réitérer  l'eftime  que  j'ay  toujours  fait  de  vôtre  perfonne  ,  6c  de  vos  fçavans 
Ouvrages.  On  y  trouve  par  tout  des  raifons  fi  folides  ,  6c  des  preuves  11  com? 
plettes ,  qu'il  y  a  fujet  d’efperer  qn’ils  feront  reçus  avec  une  approbation  fin- 
guliere  des  Sçavans,  de  l'eftime  generale  de  tout  le  monde.  Les  Médecins  y 
apprendront  à  regler  leur  démarchés  fur  les  mouvemens  de  la  Nature  ,  dans  la 
production  defes  Ouvrages* 

Continuez  ,  Monfieur  ,  à  perfectionner  un  Art  qui  feroit  tres-illuflre ,  s'il 
ny  avoit  que  des  perfonnes  de  vôtre  mérité  ,  qui.  s'en  mélaffent.  Obligez  moy 
dé  croire  ,  que  de  tous  les  amis ,  que  vos  maniérés  fi  obligeantes  vous  font  tous 
les  jours  ,  il  ny  en  a  point  qui  foit  plus  particulièrement?  que  je  le  fuis. 

MONSIEUR  *  Vôtre  tres-humble  &  tres-obeiflanr 

ferviteur  9%  R;  exLi  .$£  . 


Vôtre  tres-humble  6c  tres-obeifTant 
ferviteur.  De  Belestre. 


?  n  ;  v 


A  Vtchice  I  fine  Juin  1701. 

LETTRE  DE  MON  S  1  EV  R  F  OV  ET, 
C on  Cellier  &  Médecin  ordinaire  du  Roy,  Intendant  des  Eaux 
<Er  Bains  de  Eichi  ,  fur  les  Dijfertations  du  Sieur  Fanthot, 
Doyen  du  College  des  Médecins  de  Lyon. 

]\Æonsieur, 

Je  vous  remercie  très- humblement  de  l’honneur  que  vous  m’a¬ 
vez  fait  de  m’envoyer  vos  Diflertations  fur  les  Bains  Chauds  ,  Sc 
fur  l’effet  du  Mercure.  Je  les  ay  lû  avec  un  très- grand  plaifir,  & 
une  application  fînguliere.  Je  ne  m’aviferay  pas  de  faire  l’éloge 
de  ces  Ouvrages  ,  apres  que  les  plus  grands ,  &  les  premiers  Maî  - 
très  de  l’Art  s’y  font  épuifez,  en  nous  difant,  MONSIEUR,  tout 
ce  qu’il  y  a  de  plus  glorieux  pour  un  Autheur  de  vôtre  mérité.  Je 
me  contenteiay  de  vous  affurer  ,  que  je  n’ay  rien  vu  en  ce  genre, 
qui  fût  d’un  plus  excellent  ufage  pour  la  pratique  ,  que  tout  ce 
vous  ditesdes  Bains  chaudsj  je  croioisque  vingt- fept  à  vingt- huit 
ans  de  pratique  des  Bains  &  des  Douches  de  Vichi ,  ne  me  don-*' 
noient  pas  lieu  d’ignorer  aucune  des  maniérés  d’en  bien  &  par¬ 
faitement  ufor$  cependant,  MONSIEUR,  je  fuis  bien  loin  de 
mon  compte ,  puifque  j’apprens  aujourd’huy  deux  ou  trois  nou- 
veautez  ,  dont  je  ne  me  fuis  jamais  avisé  ,  ni  ouï  dire ,  que  ceux 
qui  m’ont  précédé  y  ayent  pensé  ,  &  nos  Voifins  ,  qui  ont  plus 
d’experience  quemoy ,  s’ils  font  de  bonne  foy  ,  avoueront  comme 
moy  ,  que  vous  nous  apprenez  beaucoup  de  bonnes  chofes ,  que 
nous  devons  fuivre  à  l’avenir  pour  le  bien  public.  Ce  qui 
nous  frappe  le  plus ,  eft  que  vous  nous  aflurez ,  M  O  N  S I E  U  R, 
que  vous  avez  fait  prendre  le  Bain  &  la  Douche  plufieurs  fois  par 
jour.même  après  un  leger  fouper,  à  neuf  heures  du  foir  5  cet  ufage 
de  l’aprés-foupé  gendarmera  bien  de  Médecins ,  qui  ne  fe  donne¬ 
ront  pas  la  peine  de  réfléchir  fur  les  folides  raifons  que  vous  nous 
en  donnez ,  »  qui  me  paroiflent  demonftratives.  Rien  de  mieux 
pensé  ,  rien  déplus  foncier,  tout  ce  que  vous  dites  eft  decifif ,  êc 
part  de  fource  5  il  falloit  une  plume  comme  la  vôtre,  foûcenuë  par 
une  fi  profonde  érudition  5  en  un  mot  il  falloit  un  Doyen  du  Col¬ 
lege  de  Lyon,  pour  abbatre  mon  orgueil ,  &  me  faire  trembler, 
quand  je  parlçray  des  Bains  chauds  St  des  Douches.  Je  me  croiois 


*  être  Maitre  en  cet  Art ,  &  pouvoir  en  donner,  en  parlant,  ou  par 
écrit,  toutes  les  plus  fça vantes  Réglés  5  mais  fans  vouloir  rien  dire 
au  deiTiis  de  ce  que  vous  propofez,  je.  vous  fais  une  confeffion  fin- 
cere ,  que  jufques  ici  je  n'ay  fait  qu'éflairer  cette  matière  ,  après 
que  j'ay  lu  votre  Differtation  ,  j'ay  compris  que  l'honneur  d’épui- 
fer  cette  matière  vous  étoit  refer véi  &  je  vous  jure,  MONSIEUR» 
que  je  ne  commenceray  jamais  aucune  Saifon  des  Bains  &  des 
Eaux ,  que  je  ne  life  plus  d'une  fois  vôtre  Livre  ,  qui  me  fera  un 
Guide  afluré  dans  les  difficultez  qui  fe  prefenteront  pour  l'ufage 
de  nos  Bains  &  de  la  Douche,  Il  ne  tiendra  donc  pas  à  moiy  que  je 
recommence  de  faire  baigner  mes  malades  aptes  le  fouper, com¬ 
me  vous  le  propofez.  La  nouveauté  gendarmera  des  jeunes  Méde¬ 
cins  qui  font  nouvellement  débarquez  5  mais  étant  aufli  honnêtes 
Sl  auffi  éclairez  que  je  me  le  fuis  proposé  ,  j'efpere  que  m'ayant  va 
rompre  la  glace,  ils  feront  allez  hardis  pour  me  fuivre.  Je  ne  vous 
dis  rien,  MONSIEUR,  fur  vos  fçavantes  Reflexions  que  vous 
faites  pour  l'effet  du  Mercure  5  je  vous  avoue  que  rien  n'efl  fi  fur- 
prenant  que  cette  Differtation  $  cela  mérité  une  plus  longue  médi¬ 
tation  ;  car  tout  me  paroit  au  deflus  de  moy ,  ce  fera  lorfque  j’au- 
ray  pris  des  forces  pour  m’y  appliquer,  parce  que  je  reviens  d’une 
grande  maladie.  Je  fot*haiterois ,  MON  SI  E  U  R,  de  trouver  une 
occafion  qui  en  valût  la  peine, de  nous  procurer  l'avantage  de  voir 
icy  Moniteur  vôtre  Frere,  car  je  Pay  vu  operer  en  ce  païs  avec  un 
grand  fuccez  :  je  l'eftime  comme  un  des  plus  habiles  pour  Topera¬ 
it  on  de  la  Pierre ,  ainfi  je  nç  negligeray  rien  pour  lui  faire  plaifir 
&  fer  vice  au  malade.  Je  fuis  avec  un  très-  grand  refped. 


MONSIEUR» 


Vôtre  très- humble  &  tres-obeïjfmt 
Serviteur  FOUET. 


BRIEVE  DISSERTATION 

SUR  L'USAGE 

DES  BAINS  CHAUDS. 

ET  PRINCIPALEMENT 

DE  CEUX  D'A  IX  EN  SAVOYE, 


EN  FORME  D’APOLOGIE. 


Docïrma  quam  njana  ubi  deejî  prudentia:  Socrate. 

’Esprit  de  l'Homme  a  toujours  efté  fîfortement  atta¬ 
ché  a  fuivre  les  penfées  qui  forment  fes.  premiers  fenti- 
mens ,  que  le  mauvais  fuccés ,  ny  les  plus  dangereufes 
fuites  n  ont  pas  efté  capables  de  le  faire  rentrer  en  luy- 
même  ,  pour  fe  méfier  de  fa  conduite  ,  de  chercher  des 
routes  certaines  où  plus  convenables  au  choix  ,  qui  doit  le  détermi¬ 
ner  .-  mais  il  efttrop  prévenu  en  fon  erreur  ,  fur  les  fujets  les  plus 
importans  de  les  plus  neceflàires  à  fon  état,  pour  ne  pas  fe  flatter 
d'avoir  dans  fobfcurité  de  fa  raifon  de  lafoiblefle  de  fon  efprit  ,  ce 
qu’il  ne  peut  trouver  ,  que  dans  une  parfaite  intelligence. 

£%  Ces  déreglemens  epi  naiflent  d’un  fi  mauvais  principe  ,  ne  feau- 
roi^«€  fe  propofer  qu  un  objet  trompeur  ,  de  un  fuccés  malheureux  , 
qui  le  feduit  de  le  jette  dans  un  defordre  continuel ,  pour  n’avoir  pas 
cultivé  fon  efprit  ,  de  perfectionne  fon  rationnement  autant  qu’il  le 

>le  de  reflentir  de  de  connoître  la 
il  eft  deftiné  ,  s’il  s’étoit  mieux 
rrace  fait  avorter  toutes  les  entre- 

A 


doit  faire  ,  dans  une  vie  peucapal 
grandeur  de  letat  fublime  auquel 
appliqué  à  fe  connoître.  Cette  difi 
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prifes ,  lorfqu’il  s’abandonne  au  torrent  d  une  fauce  opinion  qui  l’en- 
traine,  7 an  quant  oves  fequentes  gregem  ,  euntes  qno*itur ,  fed  nonenntes , 
quo  eundum  ejt, 

C’eft  un  mal  commun  à  la  plus  grande  partie  des  Hommes,  quand 
ils  négligent  de  recourir  à  la  lumière  6c  aux  confeils,  qui  doivent 
regler  leurs  defleins ,  pour  arriver  facilement  à  la  fin  qu’ils  fe  propo- 
fent ,  dont  les  moyens  ne  fe  trouvent  jamais  dans  la  confufîon  de  fes 
penfées ,  6c  les  tenebres  d’un  efprit  attaché  à  la  baftefle  d’une  vie  peu 
conforme  à  fa  pénétration.  Le  confeil  eft  le  certain  6c  l’infaillible  , 
qu’il  faut  chercher  avec  plus  d’exactitude  6c  d'application ,  pour  ne 
pas  tomber  dans  l’égarement  >  qui  l’éloigne  des  voyes  les  plus  feures, 
crainte  déchoiier  contre  le  premier  écueil,  faire  avorter  fes  defleins 
6c  fes  plus  confiderables  entreprifes. 

Parmi  les  erreurs  6c  les  manquemens  les  plus  groffiers  où  fa  foi- 
blefle  peut  le  jetter ,  celle  de  ne  pas  chercher  les  véritables  inftruc- 
tions ,  qui  luy  aprennent  la  méthode  de  rétablir  la  fanté  quand  on  la 
perdue  6c  celle  de  la  conferver  ,  font  à  mon  avis  les  plus  dangereu- 
fes.  La  vie  luy  eft  donnée  pour  travailler  inceffament  à  fa  confer- 
vation  ,  comme  au  bien  le  plus  précieux  6c  le  plus  cher  qu’il 
puifle  polTeder  dans  fon  être.  La  fanté  qui  la  perfectionne  eft  un 
don  ineftimable  ,qui  le  fait  joüir  avec  une  douceur  fans  pareille  des 
plaifirs  de  la  vie  ,  6c  l’eleve  à  une  joüiftance  heureufe  6c  parfaite  , 
qu’il  ne  peut  connoître  qu’aprés  qu’elle  luy  a  efté  ravie.  Confilia  ma¬ 
in  putantur  in  malo  exitu  Eurîpd .  C’eft  pourquoy  il  a  efté  com¬ 
blé  6c  favorifé  de  grâces  infinies  par  l’effet  d’une  providence  ad¬ 
mirable  ,  qui  luy  donne  tous  les  biens  neceflaires  propre  à  foute- 
nir  la  fanté.  6c  la  vie ,  par  la  quantité  6c  la  diverlïté  des  alimens  très 
exquis  ôcd’un  goût  merveilleux,  tous  extrêmement  utiles  dans  l’ex¬ 
cellence  ,  la  bonté  6c  la  délicatefle  de  la  matière  ,  que  l’on  y  trouve  , 
c’eft  pour  folliciter  agréablement  fon  appétit  à  fuivre  la  neceffité  où 
il  eft  de  donner  fa  peine  6c  fes  foins  les  plus  importans ,  afin  de  tout 
entreprendre  pour  fa  confervation.  Il  donne  enfuite  des  marques 
de  fa  fécondité,  6c  n’oublie  rien  autant  qu’il  le  peut  de  renaître  dans 
fes  fucceffeurs ,  6c  de  trouver  dans  fon  efpece,ce  qu’il  ne  peut  obte¬ 
nir  pour  luy-même. 

Il  a  reçu  pour  fe  foulager  une  quantité  de  medicamens  qu’on  ne 
peut  expliquer  ,  tres-propres  au  rétabliffement  de  fa  fanté  ,  6c  à  la 
guerifon  des  maladies,  qui  en  troublent  le  répos  6c  le  jettent  enfin 
dans  la  neceffité  de  mourir  par  leurs  violences.  Cette  profufion  de 
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libéralités  de  de  grades  montrent  évidemment,  que  cette  providence 
incomprehenfible  n’a  rien  oublié  ,  pour  le  mettre  dans  une  félicité 
qui  le  rendroit  parfaitement  heureux ,  fi  f  inhabilité  dune  viepe- 
rifàble  ne  luy  faifoit  connoître  fans  celle ,  qu’il  doit  mourir  ,  pour 
afpirer  aune  vie  plus  parfaite  de  plus  heureufe.  Au  milieu  de  tous 
ces  avantages  de  au  travers  de  tant  de  biens ,  l’homme  peu  content 
de  fatisfait  de  toutes  ces  faveurs  qui  luy  font  données,  lins  règle  de 
fans  mefure ,  n’en  profite  pas  toujours  autant  qu’il  le  devroit,  &  mé~ 
prifo  fouvent  la  fanté  de  la  vie  ,  quand  l’un  de  l’autre  fouffrent  quel¬ 
que  alteration  ,dont  les  fuites  font  capables  de  détruire  les  principes 
qui  le  compofent.  Ils  ne  peuvent  fubfifter  que  dans  la  jufte  harmo¬ 
nie,  l’union,  la  tranquilité  ,  qu’un  bon  tempérament  de  la  fanté  par¬ 
faite  produifent  ,  quand  elle  eft  bien  confervée  de  foûtenuë  par  le 
confeil  d’un  Médecin  fçavant  &  fage ,  qui  veille  à  guérir  l’un  &  à' 
conferver  l’autre  avec  toute  la  prudence  qui  luy  convient. 

Pour  y  parvenir  fuppofé  cette  prudente  de  bonne  conduite,  on 
commence  ordinairement  les  Remedes  dans  les  maladies, qui  ne  font 
pas  violantes,  comme  l’apoplexie ,  les  fievres  malignes ,  de  plufieurs 
autres  ,  par  les  plus  doux  ou  par  les  médiocres  ,  de  s’ils  ne  fuffifent 
pas ,  l’on  pafle  infenfiblement  à  ceux  qui  ont  plus  de  force  de  de  ver¬ 
tus  c’eft  pourquoy  après  avoir  eflaïé  les  Remedes  ordinaires,  que 
l’Art  nous  fournit,  lors  qu’ils  font  inutiles,  nous  paflbns aux  violens, 
ou  à  ceux  ,  que  nous  ne  pouvons  trouver*qu  en  des  climats  fouvent 
fort  éloignés  s  leurs  merveilleufes  qualités  nous  obligent  d’entre¬ 
prendre  des  voyages,  pour  trouver  en  des  lieux  pins  fortunés  les  mo¬ 
yens  de  nous  foulager  ,  qui  manquent  dans  nos  Villes  de  dans  nos 
Provinces.  Les  eaux  minérales  font  de  ce  nombre ,  puifqu’il  faut  al¬ 
ler  à  la  fource  pour  fi  baigner ,  où  boire  ces  eaux  utilement ,  dans  la 
pureté  de  leur  vertu  de  la  force  des  parties  qui  les  compofent,  ceft-a- 
dire  des  métaux  ,  de  des  minéraux  dont  elles  font  chargées ,  de  parti¬ 
culièrement  de  l’elprit ,  qui  diminuent  fort ,  lors  quelles  font  trans¬ 
portées.  Je  n’entreprens  pas  de  parcourir  celles  qui  nous  font  con¬ 
nues  froides  où  chaudes  :  mais  feulement  de  blâmer  la  conduite  de 
plufieurs  malades  ,  qui  s’expofent  à  faire  des  voyages  de  cette  im¬ 
portance  fans  confoilter  les  Médecins  de  fans  fe  regler  par  leurs  fenti- 
mens. 

C’eft  un  erreur  où  l’on  tomboit  fouvent  du  temps  d’Hipocrate,qùz 
cftoit  fi  ordinaire  à  la  prefence  de  ce  grand  homme  ,  qu’il  s’écrioit 
fouvent  contre  les  ignorans,  de  contre  ceux  qui  fouvent  leurs  reve- 
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ries  en  ces  termes.  Vu  illis  ,  qui  incidunt  in  matins  iniferitorum.  Tout 
ce  que  les  Sçavans  2c  les  plus  Sages  en  ont  pu  dire  depuis  Hipocrate , 
juiques  ici ,  n’a  pas  efté  capable  d  arrêter  la  manie  2c  la  fureur  avec 
la  quelle  toute  forte  de  perfonnes  ,  fe  portent  à  la  nouveauté  fans 
diftinction  ,  fous  les  fauces  apparences  d’un  mérité  bien  déguifé  ,  où 
Ion  ne  fe  trompe  pas  quand  on  a  bien  examiné  leur  foiblefle.  Jay 
fait  cette  difgreflîon  pour  juftifier  la  conduite  des  Médecins  en  gene¬ 
ral  fur  l’ufage  des  Remedes  fiimportans  2e  d’une  fi  grande  neceffité) 
en  particulier  pour  mon  Amy  ,  qui  avoir  ordonné  fort  jufte  2e  tres- 
fçavament  à  une  perfonne  malade  ,  la  maniéré  qu’il  faloit  obferver 
pendant  tout  le  temps  qu’il  fe  baigneroit  dans  l’eau  de  ces  Fontaines 
extrêmement  chaudes.  Mais  par  malheur  pour  luy,  lorfqu’il  fut  ar¬ 
rivé  dans  ce  païs-là  (  quoiqu’il  ayt  de  l’efprit  infiniment  en  tout  au¬ 
tre  chofe  )  il  fuivit  trop  facilement  les  fentimens  d’un  emperique  , 
ce  quieft  un  mal  afifés  ordinaire  ,  cette  faute  faillit  à  luy  coûter  la 
vie  5  car  il  tomba  dans  une  fievre  continue  fi  violente ,  que  fe  voyant 
tres-dangereufement  malade,  il  fut  contraint  de  fe  mettre  dans  un 
Bateau  pour  fe  rendre  promptement  à  Lyon  ,  2c  s’approcher  du  bon 
fécours  :  Enfin  après  fix  femaines  de  fievre  continue ,  il  en  échappa, 
par  les  grands  foins  que  l’on  prit  de  le  fécourir. 

Il  cpreuva  à  fes  dépens  combien  il  en  coûte  de  s’éloigner  du  fenti- 
ment  des  perfonnes  éclairées ,  fur  lefquelles  on  veut  tourner  le  mau¬ 
vais  fuccés  de  fes  entreprifes ,  pour  couvrir  la  confufion  qui  refte  à 
ceux,qui  n’avoientpas  fuivi  le  bon  chemin.  C’eft  par  cette  raifon  que 
celuy  qui  a  donné  ce  confeii  falutaire  fe  fent  obligé  de  propofer  les 
raifons  2c  de  joindre  à  ce  préliminaire  fon  avis  tout  au  long ,  2c  dans 
toutes  les  circonftances  qu’il  a  efté  ordonné  au  malade  par  écrit, pour 
s’en  fervir  Sclefuivre. 

Son  mal  étoit  un  Rhumatifine  qui  occupoit  le  col  ,  les  épaulés  2c 
l’épine  du  dos ,  de  maniéré  qu’il  ne  pouvoir  mouvoir  la  tête  ,  ni  flé¬ 
chir  ,  2c  plier  le  corps  un  moment  fans  fouffrir  5  ce  qui  augmentoit 
fi  confiderablement ,  qu’il  fe  vit  contraint  de  chercher  bien  loin  un 
Remede  ,  qu’il  n’avoit  pu  trouver  en  ce  Pais.  Pour  cet  effet  il  fut 
icy  préparé  exactement ,  2c  partit  en  cet  état  pour  aller  aux  Bains 
d’Aix  en  Savoye  à  l’entrée  du  mois  d’Aouft  :  il  commença  fort  mal¬ 
à-propos  à  s’y  baigner  ,  par  le  Bouillon ,  que  j’expliqueray  dans  la 
luïte  ,  2c  qui  luy  avoit  efté  abfolumentdeffendu ,  comme  on  verra 
par  cette  Relation. 
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BRI  EVE  METHODE  QJJE  V  0  N  DOIT  SVIVRE, 
pour  l’uftge  des  Bains  chaux ,  &  particulièrement  ceux  d’Aix 

en  Sarvoye  ?  en  forme  d*  Apologie. 


Orsq^u’on  eft  arrivé  aux  bains  d’Aix  en  Savoye  ,  le 
corps  ayant  efté  regulierement  difpofé  par  un  régime  con¬ 
venable,  les  faignées  &  les  purgations  ordinaires,  ayant 
efté  faites  avant  partir  ,  ou  fur  les  lieux  ,  il  faut  fe  repojfer 
quelques  jours ,  fuivant  le  befoin  &  la  neceflîté ,  que  Ion  croit  en 
avoir  car  il  ne  faut  rien  précipiter  :  mais  s’appliquer  à  mettre  le 
corps  dans  une  fituation  ,  &  une  tranquiiité  qui  favorife  l’ufage  de 
ce  remede.  Onfedifpofe  à  ces  bains  ,  commençant  par  l’eau  dite 
alumineufe ,  quoyque  tous  les  Sçavans  de  les  Artiftes ,  qui  en  on  fait 
une  tres-exacte  recherche  ,  conviennent  qu’il  n’y  a  dans  les  eaux  de 
cette  Fontaine  ,  aucune  marque  de  minerai  :  mais  que  pa fiant  dans 
la  même  Montagne  prés  du  Volcan,  de  de  la  mine  foufFrée  elles  con¬ 
tractent  cette  chaleur  exceffive ,  fans  aucun  mélange. 

Elien’eft  diftante  de  la  petite  ville  d’Aix  ,  que  d’une  portée  de 
roou/quetj  c’eftpourquoy  elleconferve  une  fi  grande  chaleur,  jufques 
a  la  /ortie ,  en  effet  elle  fert  a  boire  à  table  ,  quand  elle  eft  refroidie 
dans  les  caves ,  où  par  la  glace  ,  à  pétrir  le  pain  ,  à  cuire  la  viande , 
elle  blanchit  le  linge  à  merveille  ,  de  fon  utilité  ne  fe  peut  exprimer 
dans  toutes  les  autres  neceffité  de  la  vie  &  du  ménage,  il  eft  vray  que 
Foccaflioneft  belle  de  commode  ,  de  trouver  inceflament  de  à  toute 
heure ,  de  quoy  fe  fatisfaire  à  l  ufage  qu’on  veut  l’employer. 

L’on  commence  donc  par  cinq  ,  ou  fix  verrées  de  cette  eau,  où  da¬ 
vantage,  le  matin  a  jeun,  en  moins  d’une  demi  heure  contre  la  coutu¬ 
me  de  ce  païs-là  5  car  il  y  a  quelques  années  ,  que  l’on  beuvoit  une 
verrée  feulement  d’heure  en  heure  jufques  au  dîné  y  On  fuivoit  cette 
maniéré  dépuis  long-temps  :  qui  étoit  extrêmement  préjudiciable  , 
parce  que  i  eftomaceft  plein  d’eau  quand  011  va  manger  ,  de  cette 
méthode  eft  abfolument  contre  l’ordre  de  la  Medecine  5  je  crois  aufii 
que  Ton  a  changé  cette  pratique ,  pour  en  fuivre  une  meilleur  ,  que 
l’on  obferve  dans  tous  les  lieux  ,  où  l’on  va  boire  des  eaux  minérales. 

Après  que  l’on  aura  bû  le  nombre  des  verrées  que  l’on  fouhaite  ,  il 
faut  demeurer  quatre  heures  fans  rien  prendre  ,  dépuis  le  moment 
que  1  on  aura  fini  de  boire  jufqu’au  dîné ,  c’eft-à-dire ,  a  onze  heures 
tout  au  plus  tard  ,  pour  ne  pas  interrompre  ny  troubler  l’operation 
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des  eaux  ,  par  le  mélange  des  aliment 

Cette  d’iftance  eft  neceflaire  afin  de  laiflèr  palier  les  eaux  ,  &  de 
donner  le  temps  à  1  eftomach  de  digerer  les  alimens  ,  qui  fe  corrom- 
proient  facilement  dans  la  fuite,  s’ils  étoient  confondus  avec  les  eaux, 
ce  qui  feroit  capable  de  troubler  la  digeftion  de  de  produire  des 
maux  fort  conliderables. 

A  trois  heures  après  le  midy  on  boira  une  grande  verrée  d’eau 
alumineufe,  de  l’on  ira  au  bain  ,  j’entens  à  la  Douche  ,  fans  entrer 
dans  le  Bouillon  5  mais  avant  que  palier  outre  ,  il  faut  expliquer  cette 
difficulté.  Le  Boüillon  eft  la  chute  où  le  lieu  dans  lequel  onreceüil- 
le  les  eaux  bouillantes  au  fortir  des  quatre  fontaines  partagées  par¬ 
la  Douche  des  hommes  de  par  celle  des  femmes. 

Dans  cet  endroit,  outre  les  quatre  Fontaines  de  la  Douche,  les  eaux 
fouffrées  forment  un  Canal  foûterrain  ,  par  lequel  les  eaux  refluent 
dans  ce  petit  efpace ,  de  font  un  mouvement  pareil  à  celuy  dun  eau , 
qui  bout  à  gros  bouillons ,  d’où  vient  que  cette  eau  ainfi  agitée  eft 
appellée  le  Bouillon  ,  de  forme  enfuite  un  ailes  grand  refervoir ,  où 
Ion  baigne  les  Chevaux  malades  ,  tellement  qu’il  y  a  place  pour 
gens  de  pour  Bêtes, 

Comme  ces  eaux  confervent  dans  le  boiiillon  la  chaleur  exceflive 
quelles  ont  contractée  dans  leur  Source  de  dans  les  Fontaines,  la  cou¬ 
tume  de  ce  Pays ,  eft  de  préparer  les  malades  par  le  Boüillon  ,  dans 
lequel  ils  les  baignent  julques  au  col  ,  ce  qui  ne  profite  pas  à  tous 
ceux  qu’on  expofe  à  cette  violente  épreuve.  C’eft  une  méchante 
pratique  de  laquelle  on  voit  naître  de  fi  grand  maux  ,  de  des  fuites 
fipernicieufes ,  que  je  fusfurpris  que  les  mauvais  fuccés  ,  de  les  ma¬ 
ladies  violentes  qui  en  arrivent  fou  vent ,  ne  les  ayant  pas  delabufé  de 
cette  dangereufe  coutume ,  qui  caufe  des  accidens  pires  que  les  ma¬ 
ladies  ,  pourlefquelles  on  entreprend  ce  voyage. 

J’ay  vû  mourir  un  homme  dans  l’ufage  de  ceBoüillon,  lequel  apres 
y  avoir  pafle  fix  fois,  il  luy  furvint  une  hémorragie  fi  forte ,  de  fi  vio¬ 
lente  ,  que  l’on  ne  la  pût  arrêter  ,  quelque  foin  que  l’on  prit  de  le  fé- 
courir  par  tous  les  remedes ,  defquels  on  le  fert  ordinairement,  pour 
la  guerifon  de  ces  maladies ,  de  mourut  au  troifiéme  jour.  Le  fécond 
fut  le  Portier  du  grand  Hôtel-Dieu  de  cette  Ville,  qui  tomba  dans 
une  fievre  tres-violente,  accompagnée  d’une  alteration  qu’on  ne  peut 
exprimer,  de  enfuite  dans  l’inflamation  de  poitrine  de  de  tout  le 
corps ,  fans  pouvoir  remedier  à  l’ardeur  qui  le  confirma ,  de  le  fit  mou¬ 
rir  en  peu  de  temps ,  il  avoit  pafle  neuf  fois  par  le  Boüillon. 
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La  perfonne  qui  a  donne  lieu  à  cette  Diflertation  ,  a  efté  très- 
dangereufement malade  ,  pour n’avoir pas fuivi le  confeil  de fon  Mé¬ 
decin  ,  quiluy  avoit  particulièrement  deffendu  de  ne  point  entrer 
dans  le  Bouillon,  &  recommendé  de  peu  fuer  à  la  Douche  ,afin  d’a- 
voir  lieu  de  la  reïterer  fouvent  5  il  étoit  parfaitement  prévenu  des 
mauvaifes  fuites ,  que  Ion  voit  arriver  chaque  jour  des  fueurs  exceffi- 
ves,  qui  enflament  extrêmement,  parce  qu’elles  dilîîpent  non-feule¬ 
ment  la  ferolîté  fuperfluë  ,  d’où  naiflent  les  maladies  fluxionaires , 
mais  encor  la  neceflaire ,  qui  eft  le  frain  ,  par  lequel  les  humeurs 
font  temperées  ,  6c  fans  lequel  elles  feraient  dans  une  inflammation 
continuelle  5  elles  font  auffi  le  véhiculé  par  lequel  elles  acquièrent 
la  fluidité  naturelle  6c  neceflaire  pour  la  circulation ,  6c  le  fang  ne 
pourroit  fans  un  auffi  grand  fecours ,  pafler  librement  par  tous  les 
vaifleaux ,  même  par  les  capillaires, 

C’eft  pourquoy  ce  Bouillon  qui  caule  des  fueurs  fi  copieufes  en- 
flame  les  humeurs  *,  les  met  en  mouvement ,  les  tranfporte ,  les  exal¬ 
te  ,  6c  produit  de  fi  vehementes  fermentations,  quelles  augmentent 
les  maladies  prefentes  ,  6c  en  produifent  des  nouvelles  ,  pires  que 
celles  aufquelles  les  Bains  font  ordonnés.  On  confidere  auffi  les 
lueurs  exceflîves  comme  un  très-grand  obftacle  ,  qui  empêche  que 
l’on  ne  puifle  continüer  1  ufage  des  Bains  chauds,  ou  de  la  Douche  ? 
autant  qu’il  le  faut ,  pour  le  foulagement  que  l’on  doit  attendre  dans 
les  maladies  aufquelles  conviennent  ces  eaux  falutaires. 

Il  ne  faut  pas  donc  baigner  generalement  tout  le  corps ,  dans  ces 
eaux  fi  chaudes,  principalement  les  régions  du  foye  ,  delà  ratte  ,des 
poulmons ,  6c  du  cœur  5  Nous  avons  marqué  cy-deflus  le  péril  que 
ion  rifque  en  ce  pernicieux  ufage  5  car  il  ouvre  tellement  les  pores  > 
6c  fond  avec  tant  de  précipitation  les  humeurs,  qu’il  préparé  le  corps 
à  des  fueurs  fi  copieufes ,  quelles  font  toujours  fort  à  craindre.  Par 
toutes  ces  railons  il  en  faut  faire  un  bain  particulier ,  dans  lequel 
il  ne  faut  tremper  que  la  partie  malade  à  la  Douche  ,  autant  qu’on  le 
peut  6c  qu’on  le  doit ,  pour  11e  pas  nuire  à  tout  le  corps ,  6c  ne  pas  rif- 
quer  la  vie  pour  fauver  une  partie.  Jguidquid  ugas  fupenter  aras. 

Il  ne  faut  pas  neanmoins  mettre  le  Boüillon  tellement  hors  d’ufii- 
ge  5  qu’il  ne  faille  convenir  qu’il  y  a  des  conftitutions  aufquelles  il 
peut  convenir  avec  modération,  comme  aux  corps  fort  épois  ,quî 
ont  le  cuir  fcc  6c  dur ,  les  pores  extrêmement  bouchés ,  que  la  Dou¬ 
che  ne  pourroit  penetrer  facilement,  s’ils  ri etoient  préparés  par  cet¬ 
te  difpofition  ,  6c  plutôt  aux  vieux  qu’aux  jeunes.  Mais  le  mal  eft 
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que  ce  Bouillon  eft  conduit  6c  réglé  le  plus  fouvent  par  des  ignorans 
hommes  6c  femmes  ,  gens  de  fervice  ,  qui  en  font  une  réglé  gene¬ 
rale  ,  pour  tous  ceux  que  l’on  veut  baigner  ,  qu’ils  pouffent  a  l’extre- 
me ,  par  la  mauvaife  application  que  l’on  en  fait  ,  fans  confulter  les 
Médecins  aufquels  il  appartient  d’en  juger. 

Il  eft  bien  mieux  de  fuivre  le  confeil  des  perfonnes  éclairées ,  qui 
ont  une  parfaite  connoifïànce  du  mal  du  tempérament ,  du  reme- 
de  ,  6c  qui  en  fcavent  regler  l’ufage  ,  pour  aller  immédiatement  a  la 
Douche  ,  que  l’on  doit  recevoir  fur  la  partie  pofterieure  de  la  tête, 
fur  le  col  ,  furies  épaules ,  fur  les  bras,  6c  le  long  de  l’épine.  Mais 
pour  faire  le  remede  dans  toute  la  circonflance  necefîaire  ,  on  bou¬ 
che  la  gargoville  avec  de  la  paille  ,  on  remplit  le  baflînpour  s’y  af- 
foir  ,  tremper  jufqu’au  nombril  ,  6c  y  demeurer  un  petit  miferere  , 
tout  au  plus. 

Après  cett#  première  épreuve  on  emporte  le  malade  dans  fon  licï , 
médiocrement  chaud ,  fans  le  couvrir  plus  qua  l’ordinaire  ,  pour  ne 
pas  exciter  des  fueurs  trop  abondantes  ,  qui  affoibliflent  6c  en  da¬ 
ment  extrêmement  ,  par  les  raifons  que  nous  avons  dit  cyfoeffus  5 
car  tout  le  profit  des  Bains  ne  confiftc  pas  feulement  à  la  lueur  modé¬ 
rée  ny  exceflîve:  Leur  principale  vertu  eft  de  bien  ouvrir  les  porcs , 
pour  recevoir  fouvent  cet  efprit  balfamique  6c  alcalin  ,  que  les  eaux 
communiquent  quand  les  pores  font  ouverts ,  lequel  fond  6c  diffipe 
la  limphe ,  ou  la  matière  coagulée  dans  les  fecrets,  6c  imperceptibles 
conduits  des  nerfs ,  qui  empêchent  la  diftribution  des  efprits  ani¬ 
maux  dont  la  principale  vertu  eft  de  donner  aux  parties  le  mouve¬ 
ment  ,  le  fientinient ,  la  chaleur  6c  la  force. 

C’eft  aufli  la  raifon  pour  laquelle  l’occafion  d’aller  fouvent  a  la 
Douche  eft  celle  de  guérir  plus  parfaitement  5  c’eft  pourquoy  il  faut 
peu  fuer  où  médiocrement  ,  chaque  fois  qu’on  la  reçoit ,  crainte 
de  s  enflamer,  d’exciter  une  grande  alteration  6clafievre,  fouvent 
accompagnée  de  très  -  dangereux  accidens.  Neatmoins  la  quantité 
n’eft  pas  déterminée  ,  ny  égale  en  tous  les  fujets,  elle  doit  être  ré¬ 
glée  ,  par  la  difpofitiqn  particulière  des  conftitutions  differentes ,  fui- 
vant  lordre 6c  le  jugement  des  Médecins  5  de  maniéré  que  les  gras 
doivent  fuer  plus  que  les  maigres ,  les  pituiteux  6c  les  fanguins,  plus 
que  les  bilieux  6c  les  atrabilaires. 

A  cinq  heures  du  foir  on  loupera  legerement ,  011  trempera  extrê¬ 
mement  le  vin ,  parce  que  les  bains  échauffent  beaucoup,  6c  fi  Ion 
peut  fe  réduire  à  la  tifanne  ,  elle  convient  mieux  que  le  vin  en  ce  cas 

particulier 
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particulier.  Et  à  neuf  heures  du  foir  on  retournera  à  la  Douche,  qui 
eft  la  bonne  de  la  plus  utile  ,  car  I  on  conferve  pendant  la  nuit  cet 
efprit  balfamique ,  que  Ion  diflîpe  pendant  le  jour  ,  quand  on  eft  le¬ 
vé  ,  de  que  Ion  agit.  Lorfque  Ion  fera  de  rétour  au  lict ,  qui  fera  mé¬ 
diocrement  chaud  ,  il  ne  faut  pas  fe  couvrir  plus  qu’à  i  ordinaire, 
même  changer  de  place  pour  ne  pas  fuer  exceflivement ,  ce  qui  af- 
foiblit  beaucoup  ,  de  caule  les  inconveniens  que  nous  avons  obfervé, 
de  même  empêche  de  dormir. 

Sur  la  propofition  de  la  Douche  à  ne^if  heures  du  foir  ,  plufieurs 
poufles ,  par  un  efprit  de  vouloir  critiquer  ,  tout  ce  qu’ils  n  ont  pas 
imaginé ,  defaprouvent  les  bains  d’Aix  ,  faits  à  neuf  heures  du  foir  , 
parce  qu’ils  ne  les  ont  pas  propofé ,  de  que  les  Anciens  n’en  ont  rien 
dit.  On  les  prie  de  réfléchir  fur  les  raifons  que  l’on  avance  ,  pour 
appuyer  celles  qui  établiffent  cette  opinion  ,  que  l’on  croit  eftre  fon¬ 
dée  fur  de  fi  bons  principes ,  comme  nous  l’avons  dit  cy-deflus ,  que 
l’on  ne  peut  oppofer  d’autres  fentimens ,  que  ceux  dont  les  efprits 
médiocres  fe  lervent  ,  pour  réfuter  cette  pratique  ,  elle  eft  bonne 
difent-ils  :  mais  ce  n’eftpas  la  coutume.  La  coutume  eft  fouvent  une 
chimere ,  de  n’eft  pas  toujours  une  autorité  de  une  raifon ,  quand  elle 
n’a  pris  naifïance  que  d  une  longue  habitude ,  paflee  en  forme  de  loy , 
dans  l’efprit  de  ceux  qui  croient  facilement ,  de  qui  fuivent  fans  y 
réfléchir  le  bien  de  le  mal  qu’on  leur  propofe.  C  eft  la  le  véritable 
caradere  de  la  coutume  ,  qui  11e  peut  avoir  aucun  lieu,  que  dans  les 
fii jets  conformes  à  Inexpérience  de  à  la  raifon  ,  qui  doivent  décider  de 
l’ufage  de  de  la  neceflité  de  fuivre  les  maximes  d’une  coutume  où  - 
la  témérité  a  bien  fouvent  plus  de  part  que  le  bon  fens.  Bonarum  re- 
rum  nimïa  confuetudo  pejfimœ. 

Quoy  que  les  Anciens  n’ayent  pas  tout  connu  ce  que  nous  obfer- 
vons,  fi  l’on  eft  convaincu  de  futilité  de  cette  pratique  ,  qui  admet 
l’ufage  de  la  Douche  à  neuf  heures  du  foir  ,  que  l’on  veüillela 
continuer,  on  aura  grand  foin  de  tenir  le  ventre  libre  ,  pendent  que 
l’on  fe  fervira  de  ce  bain  particulier  ;  car  la  fiieur  arrête  le  ventre  , 
de  diminue  les  urines,  quand  les  humidités  qui  fervent  de  véhiculé 
aux  excremens  font  portées  du  centre  à  la  circonferance.  Mais  fi  l’on 
juge  quelle  enflame  où  altéré  confiderablement  ,  il  faut  donner 
quelque  intervale  ,  ou  la  prendre  alternativement,  de  s’il  n’arrive 
aucun  empêchement  en  cette  rencontre  ,  on  peut  la  continuer  une 
fois  ou  deux  par  jour ,  de  pour  tout  le  temps  que  l’on  jugera  à  propos, 
particulièrement  celle  de  neuf  heures  du  foir ,  que  l’on  eftime  eftre 
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la  plus  utile  6c  la  plus  profitable  ,  il  efl  bon  d’ajouter  à  ce  raifbnne- 
ment  ,  que  j’en  peux  parler  fçavament ,  par  ma  propre  experiance  , 
puifque  j’en  ay  fait  la  première  épreuve  fur  moy ,  il  y  a  douze  ,  ou 
treize  années ,  que  je  tombay  dans  une  efpece  de  Pâralifie  de  tout  le 
côté  gauche  ,  enfui  te  d’une  longue  maladie ,  qui  m’obligea  de  recou- 
rir  à  ces  Bains  falutaires ,  pour  me  tirer  du  malheur  dont  j’eftois  ac¬ 
cablé.  Le  corps  ayant  été  bien  préparé ,  après  dix  jours  de  bains  j’en 
fus  quitte,6c  j’atribuay  la  célérité  de  ma  guerifon  à  la  Douche  de  neuf 
heures  du  foir  j  car  le  lendemain  matin  *  je  reflèntois  un  amande- 
ment  confiderable  6c  lî  prompt  que  les  malades  quim’avoient  fuivi , 
en  firent  autant  que  moy ,  avec  beaucoup  de  fuccés. 

Le  bien  qu’on  attend  de  ces  eaux ,  6c  de  toutes  les  autres  efl  fou- 
vent  incertain  ,  pour  le  temps  de  la  guerifon ,  6c  pour  la  guerifon 
même,  pour  le  temps  tres-peude  malades  Paralitiques ,  6c de  ceux 
qni  tremblent ,  reviennent  des  bains  parfaitement  guéris ,  d’autres 
n’en  reflentent  le  bon  effet ,  que  dans  la  fuite  d  un  mois  ,  de  fix  fernai- 
nes ,  6c  quelques-fois  plus  tard  ,  ou  jamais.  Neatmoins  s’ils  guerifo 
fent  c’efl  par  la  vertu  de  cet  efprit  balfamique  ,  qui  par  fa  prefence 
6c  fon  féjour ,  opéré  plus  lentement  où  avec  plus  de  célérité ,  fùivant 
la  bonne  ou  la  mauvaife  difpofition  du  fujet ,  qui  reçoit  1 ’impreffion 
du  remede  ,  6c  la  force  qu'il  a  de  penetrer  plus  vivement. 

Pour  la  guerifon  peu  font  foulagés,  6c  il  efl: fort  rare ,  que  l’on  voit 
guérir  les  malades  de  ces  attaques  Paralitiques ,  ou  des  tremblemens 
dans  tous  les  âges  de  la  vie,principalement  dans  la  vieilleffe,6c  les  ma¬ 
lades  qui  font  tombés  dans  ce  malheur  par  l’excès  du  vin  ,  ou  par  le 
mercure,à  ceux  qui  étamentdes  Miroirs.Lfon  obferve  qu’il  n’eflrien 
au  monde  qui  affbtbliflè  tant  les  nerfs ,  que  ces  deux  grandes  cau- 
fos  ,  elle  produifentxm  acide  fi  rebelle  ,  6c  des  matières  tellement 
coagulées  ,  que  tous  les  bains  des  fontaines  les  plus  chaudes ,  6c  tous 
les  alcalis  ne  font  pas  capables  de  les  dilïoudre ,  fi  elles  font  invété¬ 
rées  ,  6c  nullement  difpofées  à  ceder  à  l’effet  de  cet  efprit ,  qui  domi¬ 
ne  dans  ces  eaux. 

On  ne  peut  fuivre  cette  méthode  à  l’ufage  des  eaux  6c  des  bains 
qui  ont  plus  de  chaleur  ,  parce  que  dans  leur  excès  ,  elles  feroient 
dangereufes ,  fi  Ion  en  vouloit  boire  plufieurs  jours  ,  6c  les  bains ex- 
citeroient  des  fueurs  fi  abondantes  ,  qu’il  foroit  impoflible  de  foûte- 
nir  leur  violence  ,  parce  qu’il  contiennent  une  chaleur  prefque  in- 
fuportable  ,  on  ne  peut  reïterer  leur  ufage  ,  6c  l’application  de  cet 
efprit  alcalin ,  autant  qu’il  eff  necejfiàire  pour  dégager  les  parties  qui 
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foufFrent ,  au/qu  elles  il  convient  abfolument  fans  rifquer  de  tomber 
en  quelque  dilpofition  inflammatoire  ,  comme  nous  lavons  vû  arri¬ 
ver  louve  nt. 

Pour  une  plus  claire  intelligence  ,  nous  avons  remarqué  au  com¬ 
mencement  de  ces  reflecHons ,  que  lesfueurs  ne  font  pas  tout  le  bien 
que  Ion  doit  attendre  de  ces  eaux  chaudes  5  car  fi  leur  vertu  confi- 
iloit  fimplement  en  cette  évacuation ,  les  étuves  pourroient  auffi-bien 
guérir  que  la  Douche  de  ces  bains  ,  ce  qui  n’arrive  pas  :  mais  que 
leur  plus  grande  vertu  refide  en  cet  efprit  alcalin,  8c  balfamiqiie,qui 
eft  la  première ,  8c  la  plus  forte  vertu  à  laquelle  on  doit  attribuer  la 
principale  partie  de  la  guerifon,dans  une  maladie  aulfi  difficile  à  fur- 
monter,  8c  de  laquelle  fi  peu  de  gens  font  foulages ,  8c  lè  nombre  des 
guéris  efi:  11  rare. 

Il  faut  donc  conclure  ,  que  omne  vicient  uni  efi  n'atura  immicum  3  8c 
que  les  Eaux  extrêmement  chaudes  ,  doivent  eftre  appliquées  avec 
une  grande  modération ,  &  fans  rien  précipiter.  Car  dans  la  célérité 
elles  n  ont  pas  le  temps  de  toucher  qu  a  la  fuperficie ,  8c  ne  refol  vent 
que  le  plus  fubtil ,  qui  n  efi:  pas  la  caufe,  la  plus  difficile  à  fiirmon- 
ter ,  mais  le  groffier  8c  le  terre  lire  5  elles  demandent  une  plus  longue 
préparation,  par  un  remede  qui  aye  le  temps  de  penetrer,  8c  de  s’in- 
finuer  dans  V intérieur  des  nerfs ,  pour  fondre  8c  diffiper  cette  limphe 
coagulée,  qui  s  oppofe  ala  diftribution  des  cfprits  animaux  ,  comme 
nous  lavons  obfervé  au  commencement  de  cette  briéve  diflertation. 

Il  efi:  donc  neceflairedc  convenir  fans  afFe  dation, que  guérir  en  ces 
maladies,  où  le  mouvement  8c  le  fentiment  manquent,  comme  dans 
laParalifie  dans  le  tremblement , dans  les  douleurs,  8c  en  toutes  les 
autres  indifpofitionsde  cette  nature,  qui  affedent  les  parties  nerveu- 
fes,ceft  dégager  la  partie, &  guérir  le  mal  dans  fon  principe,  donner 
un  mouvement  libre  au  fang  &  aux  efprits ,  qui  portent  la  chaleur 
8c  la  vie ,  ou  elles  manquent. 

Sur  la  propofition  que  Ion  fait  de  lefprit  alcalin  ,  &  ballamique 
contenu  dans  les  bains  chauds ,  qui  doit  entrer  8c  fe  communiquer 
par  les  pores,  pour  penetrer  dans  1  intérieur  des  parties,  &  particu¬ 
lièrement  dans  celui  des  nerfs  ,  afin  de  fondre ,  8c  diffiper  les  matiè¬ 
res  fluxionaires  coagulées, qui  bouchent  les  fecrets  conduits  des  nerfs, 
8c  empefohent  la  diftribution  des  e/prits  animaux  5  L  onobjede  que 
les  pores  font  difpofés  pour  la  fortie  ,  8c  non  pas  pour  1  entrée  ,  c’eft 
pourquoy  cet  efprit  alcalin  ne  peut  entrer  comme  on  le  propofe. 

On  répond  quun grand  nombre  dçxperiances  prennent  que  les 
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pores  ont  beaucoup  de  difpofition  de  recevoir  ce  qui  leur  vient  du 
dehors,  pour  être  communiqué  au  dedans,  quoyque  le  cuir  foit  rem¬ 
pli  de  glandes  miliaires ,  qui  doivent  empefcher  dit-on  la  trop  libre 
entrée,  6c  la  trop  libre  fortie  5  néatmoins  tant  d’experiances  confir¬ 
ment  cette  communication  quil  n’en  faut  pas  douter. 

L’onguent  de  Verole,  ou  le  Neapolitanum  ne  pourroit  produire  de 
Il  violens  effets ,  fi  l’entrée  par  les  pores ,  6c  la  pénétration  n  étoient 
pas  entièrement  libres ,  car  après  s’être  communiqué  ,  il  fort  par  les 
crachats,  par  les  urines ,  6c  par  le  ventre  ,  ce  qui  paroît  très  fenfible- 
ment ,  comme  l’on  verra  dans  la  fuite.  - 

Ceux  qui  couchent, particulièrement  en  Eté, avec  un  verolé,ou  dans 
les  linfeuls  qui  luy  ont  fervi,  contrarient  tres-fouvent  la  verole,  par¬ 
ce  que  cette  malignité  entre  par  les  pores  ,  fe  communique  à  la 
maffe  du  fang ,  6c  réduit  le  malheureux  auquel  cette  difgrace  eft 
arrivé  de  palier  par  les  grands  remedes. 

Quand  on  contracte  la  caufe  maligne  ,  la  communication  de  cet¬ 
te  maladie  ,  ne  s’en  fait  que  par  les  pores  ,  qui  reçoivent  ces  fer- 
mens  contagieux ,  6c  les  communiquent  aux  parties  nobles ,  6c  aux 
humeurs. 

Celuy  qui  coucheroit  avec  un  malade  attaqué  de  fièvre  maligne 
la  contraéleroit  par  les  pores,  fans  parler  de  l’infeétion  de  l’air  qui 
fort  des  poulmons  6c  du  cœur ,  par  une  halaine  infecté. 
vS^uX-  Qçra?ftd  par  l’application  des  Vdficatoires  en  quelque  partie  du 
corps  que  ce  foit ,  les  cantharides  qui  entrent  dans  cette  compofition 
ulcèrent  la  veflie  ,  ou  l’enflamment  5  cela  n  arrive  que  par  la  commu¬ 
nication  des  parties  falines  ,  6c  corrofives  de  ce  remede ,  qui  entrez^ 
dans  les  pores ,  6c  penetré^ar  cette  voye  jufques  à  la  veflie  où  elles 
s’arrêtent,  à  caufe  de  la  texture  de  cette  partie  differente  de  la  figu¬ 
re  des  fols  corrofifs  qu’il  contient. 

Un  Maiftre  Chirurgien  de  cette  ville  ayant  mis  fur  une  Loupe 
afïes  grofle,  qui  étoit  au  genoüil  un  emplâtre,  de  ranis  quadrufliccdv 
rnercurio  ,  fe  lafïat  de  ce  remede ,  dont  l’effet  étoit  trop  font ,6c  par  le 
confeil  d’un  autre  qui  n’en  fçavoit  pas  plus  que  luy ,  appliqua  fur  la 
Loupe  de  l’Arcenic  finementen  poudre,  efperant.par  ce  moyen  de  la 
guérir  plus  promptement.  Le  malade  demi-heure  après  fut  réduit 
aux  abois ,  prit  des  fincopes  terribles ,  des  vomilfomens  continuels , 
le  hoquet,  les  extrémités  froides,  6c  quoy  qu’on  eut  levé  l’Arcenic ,  il 
fut  en  très-grand  danger  de  fa  vie ,  nonobftant  les  cardiaques  6c  les 
deffenfifs,  fie  il  fallut  le  tenir  au  laâéfe  fort  long-temps  pour  le  remet- 
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tre,  comme  s’il  eut  pris  par  la  bouche  ce  poifon  mortel.  On  ne  peut 
douter  apres  tous  ces  exemples  de  la  communication  qui  fe  fait  par 
les  pores. 

On  ob  jecte  enfuite  quil  y  a  des  bains  chauds  de  cette  qualité, 'qui 
font  plutôt  prefts  à  baigner  que  les  autres  8c  que  ceux  qui  font  ren¬ 
fermés  r  fous  des  montagnes  chargées  de  neges ,  ne  font  pas  lltôt  difo 
pofés  pour  baigner  ,8c  à  la  guerifon  des  maladies,  que  dans  les  gran¬ 
des  chaleurs  ,  lorfque  les  neges  font  fondues ,  qui  fervent  d’obltacle 
à  leur  vertu. 

On  répond  que  les  chaleurs  n’augmentent  pas  la  vertu  des  bains 
chauds,  puifqu  ils  en  ont  beaucoup  plus  en  Hy  vert,  qu’en  Eté,  par  la 
raifon  de  l’antiperiftafe ,  qui  fait  que  la  chaleur  de  ces  bains  devient 
plus  forte  par  l’oppolîtion  du  froid ,  Qui  a  virtus  unit  a  fortior.  C’eft  par 
la  même  caufe  que  les  eaux  des  rivières,  des  fontaines ,  des  lacs,  des 
étans ,  des  mers,  6c  des  puis  acquiérent  des  degrés  de  chaleur  en  hy- 
vert  fort  confiderables  quelles  n  ont  point  en  été  ,  6c  dans  la  partie 
la  plus  ardente  de  la  canicule. 

Elle  eft  beaucoup  plus  fonlible  dans  le  fond  de  ces  eaux  ,  6c  cét  la 
caufe  d’où  nailïent  les  broüillars,  quand  par  l’effet  d’une  fecrette  fer¬ 
mentation  ,  que  cette  chaleur  concentrée  excite  dans  les  eaux ,  elle 
éleve,  8c  exalte  dans  l’air  la  partie  la  plus  tenue  6c  la  plus  fubtile  , 
qui  le  répend  prefque  toujours  dans  une  grande  étendue  de  pais  , 
qu’elle  infeébe  ordinairement.  ^ 

La  preuve  de  ce  raifonnement  eft  toute  claire  par  la  fumée,  ou  une 
efpece  de  broüillar  fort  épois ,  que  l’on  voit  fortir  du  fond  des  puis, 
des  fontaines,  des  cavernes ,  6c  de  tous  les  lieux  foûterrains  pendant 
tout  le  temps,  que  le  grand  froid  continue ,  6c  qu’il  tient  la  chaleur, 
dans  un  état  violent,  qui  l’empêche  de  fe  répandre,  comme  naturel¬ 
lement,  elle  y  eft  difpofée.  Le  rétour  6c  la  vicifoitude  des  Etés  6c  des 
Hyvers,  caufentdes  mouvemens  contraires  qui  produifent  de  fi  gran¬ 
des  alterations  dans  la  nature  ,  qu’elles  en  font  fouffrir  plufieurs ,  6c 
font  du  bien -a  d’autres.  Naturarum  ha  quidem  ad  aflatem  ,  alla  <vero 
ad  hyemem  ,  bene ,  male  vc .fe  habent.  Hipp.  in  Afph.  Tellement  que 
le- froid  6c  le  chaud  font  dans  un  combat ,  6c  une  oppofition  conti¬ 
nuelle  :  en  hyvert  le  froid  à  le  deftùs,  6c  en  été  la  chaleur  l’emporte, 
quia  funt  contraria ,  qtia  fe  muttio  expellunt  ab  eodem  fubjetto . 

Il  y  a  plus  de  fujet  de  croire  ,  que  ces  bains  fi  fameux  font  plus 
chauds  en  hyvert,  qu’en  été ,  parce  qu  en  cette  derniere  faifon -,  rien 
n’empêche  au  volatil  de  s’exhaler,  8c  d’être  dilfipé  par  toutes  les  rai- 
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fous  imaginables  ,  approuvées  &  recües  de  toute  la  Philofophie  an¬ 
cienne  &  moderne ,  comm  auffi  par  le  témoignage  des  peuples ,  qui 
habitent  les  lieux,  oit/es  bains  font  lîtues.  Ils  conviennent  de  la  pro- 
pofition ,  de  avouent  auffi ,  que  dans  le  plus  grand  froid ,  la  chaleur 
de  ces  fontaines  eft  lî  forte  ,  que  les  pauvres  de  la  campagne  ,  vont 
coucher  pendent  cette  rigoureufe  faifon  ,  fous  les  voûtes  où  ils  font 
très  foulages,  par  la  feule  vapeur  de  ï eau,  qui  les  échauffe  plus  agréa¬ 
blement  que  le  meilleur  feu  ,  ce  qui  n’arrive  point  en  été ,  car  on  y 
eft  fans  reflentir  confiderablement  cette  chaleur  extraordinaire  ,  à 
moins  que  Ion  ne  fe  baigne.  .  V 

Quoy  que  cette  opinion  foit  capable  de  détruire  celle  des  perfon- 
nés  ,  qui  croient  que  les  neges  dont  les  Montagnes  font  chargées, 
puiffent  affoiblir  de  diminuer  les  feux  de  ces  volcans  ,  qui  en- 
dament  les  eaux ,  de  les  rendent  minérales  ,  quand  le  fujet  le  per¬ 
met  ,  les  railbns  de  fantiperiftafe  ftiffilent  pour  preuver  le  contraire. 

L’exemple  du  Mont-Æthna  en  Sicile ,  qui  eft  une  des  merveilles 
du  monde  ,  de  la  terreur  de  ce  Royaume  par  les  feux  de  les  dames, 
qu’il  vomit, en  a  fonder t  plufieurs  fois  de  fi  grands  malheurs,  qu’on 
ne  peut  pas  douter  de  cette  vérité.  Il  eft  toujours  couvert  d’une  tres- 
grande  quantité  de  neges ,  qui  ne  fondent  point  ,  &  ne  diminuent 
pas  la  violence ,  de  les  terribles  mouvemens  de  ces  feux  plus  forts  de 
plus  endamés  en  hy  vert ,  qu’en  été ,  qui  font  trembler  tous  ceux  qui 
s’en  approchent ,  de  dont  les  cendres  ont  louvent  été  pouflees  par  les 
vents ,  jufques  en  Affrique. 

On  répond  encor  que  les  bains ,  quoy  que  plus  chauds  en  hy  vert, 
qu’en  été ,  de  qu’il  y  eût  raifon  d’efperer,  qu’ayant  contracté  une  plus 
grande  chaleur ,  ils  produiroient  un  effet  plus  prompt ,  de  plus  heu¬ 
reux  pour  la  guerifon  des  maladies  dont  le  fuccez  paroit  plus  évi¬ 
dent.  Néanmoins  la  raifon  pour  laquelle  on  ne  va  point  à  ces  bains 
en  hy  vert,  eft  par  la  crainte ,  que  l’on  doit  avoir,  que  le  loulagement 
reçu  par  les  bains,  plus  dilpolés  à  mieux  reüffir  en  cette  faifon  rigou¬ 
reufe  ne  fût  détruit  par  le  froid  >  c’eft  pourquoy  l’on  attend  les  cha¬ 
leurs  de  l’été,  qui  aident  beaucoup  à  la  vertu  de  ce  remede ,  quand  la 
dilpofition  de  Pair  eft  favorable.  Frigus  non  ingreditur  opéra  naturœ. 

Avant  finir  cette  Diflertation ,  il  faut  pour  rendre  l’effet  de  ces 
bains  plus  utile  ,  convenir,  que  leur  principal  ufage  eft  plûtot  pour 
les  maladies  qui  proviennent  des  caufes  externes  ,  que  des  internes, 
comme  des  chûtes ,  fra&ures,  diflocations ,  bleftures  faites  par  in- 
ftrument  tranchant,  piquant ,  contondant,  moufquetades ,  6c  autres 
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femblables  ,  ou  l'on  ne  peut  pas  dire  que  la  mauvaife  dilpofition  des 
vilceres  ait  aucune  part.  Tellement  que  ces  maux  étans  fomentez, 
par  des  affe&ions  habituelles  dans  les  humeurs,  &:  dans  les  vifceres, 
les  maladies  trouvent  beaucoup  d  empêchement  à  leur  guerifbn,par 
la  complication  de  la  caufe  interne  ,  qui  eft  le  principal  obftacle  en 
cette  rencontre,  dans  la  caufe  reproductive  ,  qui  fomente  ces  indifl 
pofitions,  &  les  rend  longues  ou  incurables.  I 

Enfin  quand  le  mal  provient  de  la  caufe  interne,  les  bains  n  ont 
pas  tout  le  luccés  quon  en  peut  attendre ,  il  faut  que  la  prudence  du 
Médecin  oblige  le  malade  à  commencer  par  les  remedes  internes , 
&  principalement  par  les  eaux  à  boire ,  propres  à  déboucher ,  6c 
à  fortifier  les  parties  qui  contribuent  à  la  rébellion  de  ces  maux  , 
comme  celles  de  Vichi ,  ou  quelqu’autre  de  même  qualité  :  C’eft 
pourquoy  en  pareil  cas ,  quand  on  veut  mettre  un  malade  à  lufage 
des  bains  5  il  faut  en  premier  lieu  travailler  à  guérir  le  dedans,  & 
fapper  le  mal  par  fa  racine ,  qui  eft  la  guerifon  de  la  caufe  interne, 
&:  quand  on  a  fait  tout  ce  que  l’Art  commande  ,  pour  lors  on  peut 
avec  plus  de  feureté  fe  fervir  des  bains  chauds,  &  des  autres  reme¬ 
des  qui  conviennent. 

Nous  voions  ordinairement,  que  dans  les  Paralifies, les  convul- 
fions ,  &c  d’autres  femblables  maladies  ,  qui  naifjfent  de  la  caufe  in¬ 
terne  on  décidé  dabort  fur  l’ulage  des  bains  chauds  ,  fans  réfléchir, 
que  le  bain  ne  guetit  pas  la  caufe  interne ,  c’eft  pourquoy  on  fe  con¬ 
tente  de  faigner ,  de  purger  ,  ou  tout  au  plus  un  vomitif ,  6c  quand 
la  failon  eft  favorable  ,  on  fait  partir  le  malade ,  qui  croit  aller  à  la 
Pifcine  miraculeufe  de  l’Ecriture  ,  pour  y  renaiftre,  &.  recommencer 
une  tuas- nouvelle  vies  dans  cette  elperance  on  expofe  le  malade 
au  bain  ,  où  à  la  Douche  ,  &  apres  avoir  avoir  foûtenu  plufieurs 
fois  ce  remede  ,  on  fe  flatte  de.  le  voir  bien  -  tôt  guéri ,  ôc  de  trou¬ 
ver  un  grand  fucce z, dans  une  maladie  dont  tres-peude  gens  revien¬ 
nent  foulagés  ,  après  avoir  épreuvé  inutilement  tous  les  bains 
du  Royaume,  &  du  monde  ,  fl  l’on  peut  y  aller.  Jgumdo  remédia 
quœ  curare  dehent  non  curant  malum . 


6  Brieve  Méthode  que  ton  doit  fuivre  pour  tuf  âge  des  B  (tins  ,  &c. 


*  • 

Tuifque  nom  fommes  fur  lu  matière  des  eaux  minérales  >  f ajoute  à  cette 
Dijfertation  la  Lettre  qui  a  efié  mfe  dans  V extraordinaire  du  Mer~ 
re  en  16$  i.  fur  Lufage  des  eaux ,  en  réponfe  de  celle  que  marvoit 
écrit  une  Dame  de  qualité . 

A  MADAME*** 

M  ADAME, 


Si  j’avois  crû  ,  que  vous  eufïïez  fbuhaité  de  voir  mes  fentimens 
fur  le  bien  6c  le  mal,  que  peuvent  caufer  les  eaux  minérales  5  je  n  au- 
rois  pas  attendu  fi  long-temps  à  vous  fatisfaire  ,  fur  une  matière  qui 
demande  plus  d’application,  6c  de  loifir,  que  celuy  de  répondre  fur 
le  champ  à  une  proposition  d’une  fi  grande  importance. 

Je  m’étois  perfuadé  que  le  petit  traité  des  Dragons,  6c  des  Efcar- 
boucles ,  que  j’ay  compofé  par  vos  ordres  tiendroit  lieu  d’une  excu- 
fe  légitimé  ,neatmoins  puifque  vous  me  l’ordonnés,  je  pafie  fur  tou¬ 
tes  les  refleétions  qui  devroient  m’arrêter  en  cette  rencontre  ,  6c  par¬ 
ticulièrement  fur  l’impromptu  ,  pour  vous  fatisfaire  touchant  ce  re- 
mede,  qùî  elt(  comme  tous  les  autres  )  fort  bon  à  ceux  qui  en  ufent 
bien  ,  6c  très-mauvais  à  ceux  qui  en  ufent  mal. 

Les  eaux  minérales  dont  vous  me  demandés  futilité  ,  6c  le  mal 
qu  elles  peuvent  faire  ,  font  de  ce  nombre  ,  6c  bien  fouvent  incer¬ 
taines,  lorfque  les  caufes  qui  en  marquent  lanecefîité  6c  les  précau¬ 
tions,  ne  font  pas  obfervéesdans  toutes  les  circonftances ,  qui  les  ren¬ 
dent  bonnes  ou  mauvaises ,  principalement  quand  d’un  remede  par¬ 
ticulier  ,  011  en  veut  faire  une  Medecine  univerfelle. 

Mais  avant  que  décider  la  queftion  que  vous  me  propofés ,  il  faut 
établir  ,  que  Ton  entend  par  ce  nom  d’eau  minérale ,  toutes  celles 
qui  participent  du  métal  ou  du  minerai ,  contenus  dans  le  lieu  ou 
elles  paflent ,  6c  y  font  quelque  féjour  ,  par  lequel  elle  contracte  la 
vertu  6c  la  qualité  de  ces  matières.  -Ce  que  l’on  obferve  en  plufieurs 
fources,  qui  fe  font  rendues  fifameufes  par  les  guerifonsfurprenan- 
tes  6c  continuelles  qu’on  y  voit,  qu’elles  fe  font  attirés  l’approbation 
generale  des  Sçavans  6c  des  Malades  ,  que  nous  voyons  aller  en 
foule  ,  par  l’exemple  de  ceux  qui  en  font  guéris  ,  chercher  les  fé- 
cours  que  tant  de  malheureux,  y  ont  trouvé  en  tres-peu  de  temps. 
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On  en  conte  dans  ce  Royaume  un  très-grand  nombre  de  froides 
6e  de  chaudes  propres  à  boire  6e  à  baigner  ,  dont  les  premières  par¬ 
ticipent  entièrement  du  fer ,  du  vitriol  ,  de  l’alun  feparement  ou  mê¬ 
lées  ,  6c  plufieurs  autres  matières  differentes  ,  en  qualité  ,  6c  celles-là 
font  ordinairement  froides.  Les  fécondés  tiennent  du  fouffre ,  du  bi¬ 
tume  ,  6c  de  divers  autres  mélanges  ,  qui  ont  été  reconnues  par  l’A¬ 
natomie  qui  a  efté  faite  des  heterogenes, dont  ces  eaux  font  chargéesr 
de  même  que  les  froides ,  par  le  paflàge  quelles  font  dans  les  lieux 
foûterrains  6e  celles-là  font  chaudes. 

Je  ne  m’arrête  point  à  vous  donner  les  noms  ,  les  différences ,  6c 
les  facultés  de  toutes  les  eaux  minérales  du  Royaume  ,  encor  moins 
à  rechercher  les  premiers  Autheurs  qui  en  ont  écrit  ,  6c  ont  com¬ 
mencé  a  mettre  ce  remede  dans  la  réputation  ,  d’où  efi  venu  le  grand 
concours  des  mourans  6c  des  malades ,  fi  fort  empreffés  d’aller  cher¬ 
cher  la  fanté  6c  la  vie  dans  ces  fontaines  falutaires. 

Toutes  ces  généralités  quoy  que  curieufes  ,  ne  ferviroient  qu’à 
différer  la  fatisfadion  particulière  que  vous  attendez, fur  tous  les  dou¬ 
tes  où  vous  ont  jetté  les  opinions  diverfes  de  ceux  qui  donnent  leur 
approbation  ,  ou  defaprouvent  fans  raifon  6c  fans  fondement  5  parce 
qu’ils  nont  point  d’autre  réglé  dans  leur  conduite  ,  que  l’exemple  6c 
le  caprice  des  moins  intelligens.  Enfin  pour  aller  à  la  difficulté 
6c  fatisfaire  à  la  propofition  que  vous  me  faite ,  les  eaux  minérales 
ont  produit  de  fi  grands  effets ,  en  tant  de  longues  6c  de  rebelles  ma¬ 
ladies  ,  que  perfonne  ne  peut  douter  ,  après  tous  ces  heureux  fuccés 
6c  ces  épreuves  admirables,  qu’elles  ne  foient  tres-utiles,  quand  elles 
font  données  bien  à  propos ,  par  le  confeil  d’un  fage  ,  6c  fçavant  Mé¬ 
decin.  C’eft  ainfî  que  les  moindres  remedes  deviennent  de  merveil¬ 
leux  6c  d’incomparable  fécours ,  quand  leur  ufage  eft  dirigé  6c  con¬ 
duit  par  un  Directeur  intelligent  en  la  connoiflance  de  la  maladie  6c 
du  remede  ,  dont  la  guerifon  eft  infaillible  ,  quand  il  fuit  la  vérita¬ 
ble  méthode  qui  la  rend  heureufe  6c  falutaire. 

Vous  pouvés  juger  Madame  par  vôtre  propre  experiance ,  que  ce 
remede  eft  d’une  tres-grande ,  6c  tres-importante  utilité  ,  où  tous  les 
autres  ont  manqué  abfoiument.  Car  elles  gueriffent  fouvent  en 
moins  de  trois  femaines  ce  qu’on  n’a  pu  faire  en  plufieurs  années ,  6e 
donnent  beaucoup  de  fanté  en  peu  de  temps  à  ceux  qui  n’en  ont 
eu  de  leur  vie. 

Elles  ont  une  faculté  fînguliere  d’attenuer  ,de  divifer ,  6c  de  dîfîou- 
dre  les  humeurs  les  plus  groffieres  5  6c  les  plus  engagées ,  qui  caufent 
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des  maladies  fi  rebelles  5  ceft  par  leur  vertu  alcaline  qui  diflout  ces 
humeurs  coagulées ,  fi  étroitement  engagées  dans  les  conduits ,  qui 
fervent  à  la  feparation  du  pur  ,  de  de  l’impur ,  pour  être  portées  dans 
les  fentines  publiques.  Perfonne  ne  doure  ,  que  le  principe  de  la 
fanté  de  de  la  vie  ne  refide  dans  cette  operation  ,  quand  elle  arrive 
allés  heureufement,  pour  perfectionner  le  làng  de  purifier  les  elprits, 
comme  elle  eft  la  caufe  de  tous  nos  maux,  lorfqu’elle  manque  contre 
l’intention  de  la  nature  ,  qui  n’agit  que  pour  accomplir  cette  indica¬ 
tion  fi  neceflaire  à  la  vie. 

On  boit  les  eaux  minérales,  de  particulièrement  les  chaudes,  pour 
diflîper  de  vaincre  par  ce  puiflant  remede  ,  les  engagemens  que  les 
ordinaires  n’ont  pu  furmonter  ny  guérir  5  parce  quelles  préparent, 
de  évacuent  en  même-temps  les  humeurs ,  qui  font  plus  de  refiftan- 
ce  ,  pour  les  rendre  fluides  de  obéiflantes  au  remede  qui  difpofe  ,  de 
à  la  nature  qui  expulfe. 

Les  eaux  minérales  réüffiffont  facilement  ,  quand  le  corps  a  efté 
préparé  par  les  bains  domeftiques  ,  pris  avant  les  eaux  ,  ou  le  foir, 
quand  on  boit  le  matin.  Ils  fondent  de  détrempent  les  impuretés 
plus  fortement  engagées  dans  les  parties  naturelles,  de  les  conduits 
deftinés  à  les  évacuer.  On  fuit  en  cette  occafion  la  penfée  du  Prince 
de  la  Medecine  ,  quiconfoille  de  rendre  les  humeurs  fluides  de  cou¬ 
lantes  ,  lors  quon  veut  purger  ,  de  de  les  difpofer  de  telle  maniéré 
que  l’operation  de  l’effet  du  remede",  ne  fe  rendent  point  inutiles,  par 
la  rébellion  des  excremens  qui  luy  refiftent. 

Les  biens  de  lesfoulagemensqui  proviennent  des  eaux  minérales , 
11e  procèdent  pas  feulement  des  évacuations  ,  & ;  des  engagemens  qu¬ 
elles  produifont>  car  leur  effet  ne  differeroit  pas  de  celuy  des  autres 
remedes  ,  qui  vuident  &  chaflent  les  impuretés ,  ny  même  des  eaux 
des  fontaines  ,  &  des  rivières.  Leur  principal  effet  confifte  dans  une 
notable  impreflion  de  force  ,  quelles  laiflentdans  les  parties  où  elles 
paflent  par  les  fols  ,  ou  les  autres  heterogenes  dont  elles  font  char¬ 
gées  ,  qui  relient  quelque-temps  en  tous  ces  lieux ,  comme  les  fols 
de  P  urine  dans  le  pot  de  Chambre  5  Ceft  poarquoy  plufieurs  font 
altérés  après  avoir  bu  les  eaux  minérales ,  principalement  les  chau¬ 
des  ,  qui  font  chargées  d’une  plus  grande  quantité  de  minerai  ,  ce 
qui  ne  produit  pas  un  mauvais  effet ,  de  n’eft  pas  un  méchant  ligne. 

Elles  rétabliflent  fi  parfaitement  ces  mortelles  langueurs ,  de  ces 
foiblefles  infupportables  des  vifeeres  naturels ,  de  de  tout  le  corps, 
cauféesparla  relaxion  des  fibres  de  des  membranes  quiles  compo- 
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fe nt ,  que  Ion  s’apperçoit  fur  le  champ  du  rétabliflement  de  de  la 
guerifon  plus  parfaite  de  plus  confiderable  dans  la  fuite  ,  elles  font 
renaître  bientôt  la  vigueur  neceffaire  dans  les  parties  principales  de 
dans  toute  l’habitude ,  elles  reparent  en  peu  de  temps  la  force  du 
tempérament  par  la  réunion,  de  la  confiftance  naturelle  des  organes, 
qui  avoient  efté  détruites  dans  la  violence ,  où  la  longueur  de  quel¬ 
que  grande  maladie, 

La  fécondé  intention  pour  laquelle  on  donne  les  eaux  minérales, 
e fl  de  corriger ,  de  d’éteindre  de tres-facheufes  intempéries,  qui  ne 
font  pas  accompagnées  d’obflruélions  de  d’engagemens  fi  considéra¬ 
bles  ,  que  ceux  dont  nous  avons  parlé  cy-deflùs  :  mais  qui  donnent 
beaucoup  de  peine  au  Médecin  de  auMalade.La  principale  raifon  efl 
d’éteindre  ces  grands  feux  ,  qui  excitent  de  fi  violentes  inquiétudes , 
dont  l’ardeur  exceflive  brûle,  corrompt,  de  fait  dégénérer  les  ali- 
mens ,  d’où  naiffent  tant  d’incommodités ,  qui  ne  peuvent  diminüer, 
ny  cefler  par  d’autres  moyens  plus  puifîàns ,  obligent  les  malades  de 
récourir  à  lufage  des  eaux  ,  pour  y  trouver  quelque  fbulagement,  ou 
leur  entière  guerifon. 

On  a  plus  de  récours  en  ce  cas  aux  eaux  froides ,  qu  a  celles  qui 
font  chaudes  ,  parce  que  leur  feule  froideur  aéluelle  efl  un  folage- 
ment  de  une  guerifon  merveilleufe  ,  par  la  raifon  des  contraires  , 
quand  même  la  qualité  minérale  ne  s’y  rencontreroit  pas,  n’eflant 
point  la  feule  caule  de  la  facilité  qu’ont  les  eaux  a  palier. 

L’experiance  de  plufîeurs  perfonnes  incommodées  ,  qui  ne  peu¬ 
vent  fbufïf  ir  l’odeur ,  ny  le  goût  du  minerai  5  celle  d’un  fi  grand  nom¬ 
bre  de  Pauvres  ,  que  la  mifere  réduit  à  l’impuiffance  d’aller  fur  les 
lieux  ,  où  d’en  achepter  ,  aufquels  les  eaux  des  rivières  de  des  fon¬ 
taines  ont  tres-bien  pafle  ,  par  leur  propre  poids ,  de  ont  produit  de 
bons  effets ,  à  peu  prés  comme  les  eaux  minérales ,  quoy  que  plus 
fortes  de  plus  cheres ,  en  font  une  grande  preuve. 

Il  faut  donc  convenir  que  les  eaux  chaudes  font  plus  propres  a 
vaincre  les  plus  grands  de  les  plus  rebelles  engagemens ,  qui  naiflent 
dans  les  reins ,  dans  la  veflie  ,  au  foye  ,  à  la  ratte ,  aux  poulmons ,  à 
l’eflomac ,  aux  inteflins,  à  la  matrice  ,  aux  affections  mélancoliques*,, 
aux  fièvres  quartes  ,  à  la  difpofition  prochaine  de  l’hydropifie  ,  àla 
phtifie  ,  aux  coliques  humorales  ,  venteufes  ,  néphrétiques ,  à  la  pa- 
ralifie  ,  au  tremblement ,  &  à  tant  d’autres..  .V  . 

>  Les  froides  au  contraire  ,  comme  j’ay  remarqué  cy-delïiis ,  con¬ 
viennent  mieux ,  où  il  faut  médiocrement  évacuer ,  corriger  les  inr 
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temperiësles  moins  compliquées, arrêter  les  gonorrhées  inveterées, 
quand  il  n’y  a  que  débilité  de  vaiifeaux  fans  malignité,  les  diarrhées 
les  plus  rebelles  ,  qui  proviennent  des  relaxations  des  fibres  ,  des 
membranes  de  l’eftomac  ,  des  inteftins ,  des  reins ,  6e  de  la  matrice 
aux  femmes ,  pour  arrêter  les  pertes  blanches  ,  6c  régler  les  men- 
ftrues  exceffives  j  ou  il  faut  temperer  6c  beaucoup  rafraîchir. 

Elles  ontaufli  leurs  vertus  comme  les  chaudes ,  de  fortifier  les  par¬ 
ties  affaiblies,  6c  ont  la  faculté  de  rétablir  en  aftreignant  les  fibres 
6c  les  membranes,  qui  avoient efté  relaxées,  corrigent  les  levains 
de  l’eftomac  ,  6c  des  vifeeres  ,  quand  ils  ont  dégénéré ,  6c  que  le  chi- 
ie  acquiert  trop  de  liquidité  ,  par  un  mélange  difproportionné  des 
acides  ce  des  alcalis  ,  qui  luy  oftent  la  confiftance  naturelle  ,  quand 
i’alcalis  de  la  bile  n’eft  rétenuë  par  l’acide  du  pancréas  ,  qui  ne  con¬ 
court  pas  à  la  modérer. 

Le  fécond  ufage  des  eaux  minérales ,  confifte  à  l’application  ex¬ 
térieure  ,  que  l’on  en  fait  fur  les  parties  affoiblies >  privées  de  fend¬ 
aient  6c  de  mouvement ,  lefquelles  manquent  de  chaleur  naturelle  , 
lorfque  les  fecrets  6c  imperceptibles  conduits  des  nerfs  font  bouchés 
par  la  lymphe  ou  la  matière  fluxionaire  coagulées ,  qui  empêchent 
la  diftribution  des  efprits  animaux  ,  dont  la  principale  vertu  eft  de 
donner  aux  parties  le  mouvement  ,  le  fentiment  ,  la  chaleur  6c  la 
vie. 

Elles  ne  produifent  pas  feulement  de  grands  effets  à  tant  d  au¬ 
tres  indifpofitions  par  leurs  vertus  alcalines  6c  balfamiques  ,  où  il  eft 
neceflaire  de  prévenir  par  ce  grand  fécours  les  fâcheufes  fuites,dont 
l’on  voit  naître  les  avant-coureurs  6c  les  commericemens  :  mais  encor 
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dans  les  vehementes  douleurs  des  jointures  6c  des  parties  nerveufes , 
produites  par  les  mauvaifes  impreffions  qui  relient  dans  les  rhuma- 
tifmes,enfuite  des  coups,  des  chutes,  des  arquebufades  6c  des  autres 
blelfures ,  pourveu  quelles  né  participent  d’aucune  caufe  maligne. 

On  reçoit  l’eau  à  la  Douche  fur  la  partie  malade  ,  que  l’on  réitéré 
plulîeurs  fois  en  divers  jours ,  6c  l’on  y  demeure  chaque  fois ,  jufques 
à  ce  que  la  fuëur  commence  à  fortir  ,  avec  cette  précaution  de  ne  pas 
tremper  la  poitrine  ,  la  région  du  foye  6c  de  la  ratte  ,  cet  inconvé¬ 
nient  feroit  dangereux  6c  caufèroit  infailliblement  de  plus  grandes 
maladies ,  que  celle  qui  a  déterminé  à  faire  le  voyage  des  eaux. 

L ’effetdes  bains  6c  des  eaux  chaudes  eft  d  ouvrir  le'  pores, de  pro¬ 
curer  des  fueurs  modérées ,  6c  dlfpofer  la  partie  paralitique,  ou  celle 
qui  fouf&e ,  à  recevoir  cételprit  balfamique  6c  alcalin  plufieurs  fois, 
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où  il  faut  peu  fixer ,  pour  aller  plus  fouvent  à  la  Douche  ,  fans  fe  trop 
échauffer,  s’enflamer,  s  altérer  ny  prendre  la  fièvre.  Son  principal 
ufage  eft  le  foir  à  neuf  heures  ,  parce  que  Ion  fe  met  au  liét  après 
lavoir  reçu  ,  jufques  au  lendemain  ,  de  Ion  conferve  toute  la  nuit, 
ce  que  Ion  perd  facilement  pendant  le  jour. 

On  peut  conclure  par  tous  les  avantages ,  de  les  biens  considéra¬ 
bles  que  procurent  les  eaux  minérales ,  aufoulagemenc  6c  à  la  gue- 
rifon  de  tant  de  maux  ,  qui  ont  méprifé  l’effet  de  les  fecours  des  au¬ 
tres  remedes  ,  quelles  font  très  -  utiles  à  lafanté  ,  quand  elles  font 
données  bien  à  propos  5  de  11e  font  dangereufes  que  dans  le  mauvais 
ufage  qu’011  en  peut  faire. 

Si  vous  m’aviez  donné  plus  de  temps  ,  Mad  ame ,  je  me  ferois  plus 
étendu  fur  cette  matière  ,  de  vous  auriez  connu  par  mon  exa&itu- 
de  combien  ,  je  fuis. 
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SUR  LES  E'FETS  DU  MERCURE- 

POUR  LA  GUERISON  DE  LA  VEROLE, 
en  forme  d’ Apologie. 

IntempeJH^va  njoluptas  parit  damnum  y  Nam  fere  propter  m/oluptates 

molejüa  ajficimur.  S  ocrât. 

’On  a  fi  fouvent  agité  la  queftiondu  Mercure  fur lufage 
que  I  on  a  toujours  fait  de  ce  Remede  ,  pour  la  guerrfon 
de  la  Verole  ,  8c  fur  les  effets  des  operations  qu’il  produit 
en  cette  maladie  ,  que  Ion  ne  fçauroit  mieux  ny  plus  par¬ 
faitement  décider  cette  difficulté ,  que  par  1  eclairciflement  que  j’en 
ay  reçu  dans  le  démoliflement  d’une  maifbn  ,  que  j’ay  fait  conftrui- 
re  après  le  décès  de  feu  mon  Pere.  Il  fut  dit  par  Â&e  de  Notaire  , 
que  cette  maifbn  feroit  abbatuë  pour  eftre  édifiée  tout  à  neuf,  à  la  re- 
ferve  dufac  des  Latrines  ,  qui  fubfifteroit ,  s’il  étoit  eftimé  bon  par 
Expers ,  8c  capable  de  fuporter  le  fur-haufle ment  que  l’onendevoit 
faire,  où  qu’il  feroit  abbatu  comme  le  refte  de  la  maifbn ,  pour  en 
conftruire  un  tout  neuf,  qui  fut  afforti  au  Plan  de  ce  nouvel  Edi¬ 
fice. 

Pour  cet  effet  l’on  convint  que  ce  fac  ,  qui  n’avoit  jamais  efté  net¬ 
toyé,  parce  que  les  matières  s’écouloient,  s’écoulent  encore  8c  fe  per¬ 
dent  dans  la  terre, {broient  évacuées  jufquau  gravier  où  terre  ferme. 
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fuivantla  coutume,  &  comme  il  eft  neceflaire  en  cette  occafîon  ,  ce 
qui  fut  exécuté  :  mais  quand  les  Maiftres  des  Bafles-Ouvres  furent 
arrivés  a  demy  pied  prés  du  fond, ils  reconnurent  une  fi  grande  pe- 
fanteur  aux  matières  quils  fortoient  de  ce  lieu  ,  que  n  ayant  pu  tirer 
le  plein  feau  ,  ils  furent  contraints  d  en  apporter  petite  quantité 
pour  s’éclaircir  de  leur  furprife  6c  du  poids.  On  en  fit  d’abord  l’eflay, 
6c  l’on  reconnut  ayant  efté  verfée  dans  une  badine  pleine  d’eau  fort 
claire  ,  que  ceftoit du  Mercure  auffi  beau  ,  6c  auffi  propre  ,  que  s’il 
avoit  efté  tenu  6c  confervé  dans  une  boëte  ,  ou  dans  une  fiole ,  6c  la 
difficulté  fut  de  fçavoir,  fi  ce  Mercure  appartiendroit  au  Proprietaire 
ou  à  l’Ouvrier.  Après  plufieurs  conteftations  de  part  6c  d’autre  ,  la 
queftion  fut  décidée  en  faveur  du  dernier,  ce  qui  îuy  valut  beaucoup* 
car  il  en  tira  prés  de  deux  quintaux  ramaflez  au  fond  de  ce  fac,  dans 
l’elpace  d’un  fiécle,où  pendant  tout  ce  temps  mon  Pere  6c  mon  grand 
Pere  ,  les  plus  habiles  Chirurgiens  du  Royaume  ,  avoient  traité  un 
très-grand  nombre  de  verolés. 

La  raifon  pour  laquelle  le  Mercure  avoit  refté  dans  ce  lieu  ,  une 
fi  longue  fuite  d’années ,  comme  nous  l’avons  remarqué  cy-deflus , 
eft  que  le  fac  ou  les  lieux  communs  de  cette  maifon ,  ne  retiennent 
pas  ces  matières  ,  6c  qu’elle  fe  perdent  dans  la  terre ,  quand  les  eaux 
croiflent  6c  décroiflent  5  c  eft  pourquoy  on  ne  les  nettoye  jamais. 
Néatmoins  le  Mercure  ne  s’étoit  point  écoulé ,  parce  qu’il  étoit  réü- 
ni ,  6c  compofoit  une  mafte  par  fon  grand  poids ,  6c  la  difficulté  de 
le  divifer  ,  fur  un  terrain  poffible  inégal  ,  n  ayant  pas  la  ténuité  6c 
ia  fluidité  de  l’eau ,  il  n’étoit  pas  auffi  difpofé  à  penetrer  comme  les 
autres  matières  détrempées  ,  qui  avoient  fiuivi  aifement,  6cfuivent 
encore  le  flux  6c  reflux  des  Rivières. 

L’on  peut  juger  parla ,  que  le  Mercure  quoy  que  fluide  ,  fait  une 
efpece  de  maflè  ,  qui  n’eft  pas  facile  à  divifer ,  comme  les  liqueurs ,. 
s’il  n’eft  fur  un  lieu  pantif  6c  incliné  ,  que  les  eaux  ne  peuvent  dif- 
loudre  ,  comme  les  matières  fufiblçs ,  pour  penetrer  facilement  dans 
les-conduits  de  la  terre.  Nous  obfervons  à  ceux  qui  en  avalent  julques 
à  deux  livres  ou  davantage  ,  dans  la  violence  de  la  maladie  nommée 
Iléon  ,  ou  Miferere  ,  iefquelles  ne  leurs  caufent  aucun  mouvement 
dans  le  corps ,  par  flux  de  ventre  ,  d’urine  ou  de  bouche  ,  bien  qu’il 
yfafle  quelque  féjour.  La  raifon  eft  qu’il  n’eft  pas  diftribué  6c  qu’il 
demeure  en  mafle  ,  difficile  à  divifer  ,  parce  qu’il  n’eft  pas  éteint* 
c’eft  à  dire  ,  divifé  en  particules  imperceptibles  ,  propres  à  eftre  di- 
ftribuées ,  exaltées  6c  difpofées  à  penetrer  dans  toutes  les  parties,  par 
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uneloüable  fermentation  ,  qui  les  tranfporte  à  toute  l'habitude  du 
corps. 

Cependant  deux  ou  trois  onces  du  bien  éteint ,  6c  parfaitement 
divrfé  j  réduit  en  onguent ,  ou  en  emplâtre ,  appliqué  fur  les  parties 
du  corps  ,  que  lart  nous  permet  5  la  merveille  de  ce  remede  eft  qu’en 
cette  petite  quantité  il  pénétré  6c  entre  fubitement  par  les  pores , 
depuis  la  fuperficie  jufques  dans  la  racine  des  cheveux  ,  des  ongles , 
6c  dans  la  moële  des  os  ,  il  y  produit  des  effets  admirables  6c  incom- 
prehenfibles ,  pour  la  guerifon  de  la  plus  facheufo  maladie  du  mon¬ 
de  ,  dont  on  ne  peut  guérir  qu’en  faifant  une  affés  rude  penitence , 
qui  fuit  toujours  le  mal  ,  qu’un  himieur  maligne  de  contagieufe  fait 
naître ,  par  des  voyes  honteufes  de  illicites. 

Sperne  voluptates  ,  nocet  empta  dolore  voluptas.  Horat. 

Enfin  ce  Mercure  dont-il  eft  queftion  ,  n’a  reftéau  fond  du  fac,  où 
il  a  efté  confîderé ,  comme  une  preuve  certaine  qu  ayant  efté  appli¬ 
qué  fur  le  corps  de  ceux ,  qui  ont  efté  traitez  de  la  Verole  dans  cet¬ 
te  Maifon  ,  il  eft  entré  par  les  pores  de  s’eft  répandu  generalement 
à  toutes  les  parties ,  où  par  le  féjour  qu’il  y  a  fait ,  il  a  produit  diffe- 
rens  effets ,  principalement  celuy  d’éteindre  la  malignité  verolique 
par  fa  vertu  antidotaire  5  qui  eft  le  plus  fouvent  accompagnée  du 
flux  de  bouche  ,  d’urine  ,  ou  de  ventre. 

C’eft  par  la  raifon  qu’il  eft  un  grand  difïolvant ,  qui  fond  6c  difîîpe 
les  matières  coagulées  par  l’acidité  acre  ,  volatille  6c  maligne  de  la 
caufo  verolique.  Pour  cet  effet  il  met  la  malle  du  fangdans  un  mou¬ 
vement  ,  de  une  fermentation  extraordinaire  ,  en  laquelle  les  hu¬ 
meurs  font  beaucoup  émües  6c  pouffées  ,  non-feulement  par  les  fen- 
tines  publiques  du  ventre  6c  de  lutine  :  mais  generalement  à  toutes 
les  parties  :  mais  parce  que  les  tenues  font  fort  exaltées ,  6c  d  une  na¬ 
ture  propre  à  fuivre  ce  mouvement  ,  elles  font  portées  aux  parties 
fuperieures  ,  pour  fo  décharger  par  les  vaifleaux  falivaux  dans  la 
gorge,  de  forniflent  une  matière  fouvent  fort  abondante  ,  capable 
de  produire  le  flux  de  bouche.  Cette  circonftance  a  fait  parmi  les 
plus  fpeculatifs  ,  des  grandes  difficultés  fur  lefqu’elles  on  demande  fî 
Fon  peut  guérir  de  la  Verole ,  fans  le  focours  de  cette  évacuation,  ny 
des  autres.  O11  eftime  quoy  qu’elles  n’arrivent  pas ,  que  les  malades 
peuvent  guérir  5  ainfî  que  nous  l’avons  obforvé  en  plufieurs  infectés 
de  ce  mal  contagieux  ,  qui  en  font  entièrement  guéris ,  fans  aucun 
rétour  ny  rechute.  Il  n’y  a  rien  à  dire  contre  une  experiance  auffi- 
bien  reconnue ,  fi  Ion  fait  reflçction  que  le  Mercure  donne  le  flux 

D 


P-  H 


6  Obfervation  tres-carieufe ,  fur  les  effets  du  Mercure , 

e  bouche  à  ceux  qui  n’ont  aucune  marque  ny  foupçou  de  caufe  ve- 
rolique  ,  comme  à  ceux  qui  en  font  infedés.  Ainfi  le  flux  de  bouche 
eft  l’effet  du  Mercure  appliqué  généralement  aux  perfonnes  qui 
ofent  s’en  fervir  5  c’eft  pourquoy  il  ne  peut  être  un  figne  de  gueri¬ 
fon  a ffiiré  ,  à  quel  degrc  qu  il  puiffe  aller./ 

Qne  fl  les  autres  évacuations  arrivent,  de  particulièrement  le  flux 
de  bouche,  la  guerifon  eft  plus  fleure,  parla  raiflon  qu’il  y  a  fujet 
de  croire ,  que  les  humeurs  étans  plus  faciles  à  fleparer  ,  elles  ont  fui- 
vi  le  mouvement  que  le  fpecific  leur  a  donné  ,aidé  par  la  caufle  anti- 
dotaire  ,  pour  produire  l’effet  d  une  parfaite  crifle.  Les  Scavans  y 
font  peu  d’attention  ,  &  ne  s’étonnent  pas  lorfque  ces  évacuations 
manquent ,  parce  qu’ils  font  perfixadés  ,  que  la  guerifon  entière  de. 
cette  maladie  confifte  abflolument  au  grand. effet  de  fleflprit  balfami- 
que  de  antiddtaire  du  Mercure ,  qui  contient  cette  vertu  éminament 
de  préférablement  à  tous  les  remedes  du  monde.  Il  peut  par  cette 
vertu  admirable  ,  éteindre  la  caufle  verolique  flans  aucune  évacua¬ 
tion  ,  de  diffiper parfaitement  les  accidensles  plus  rebelles,  comme 
nous  l’avons  remarqué  tres-flouvent  en  plufieurs  malades ,  qui  font 
guéris  entièrement  par  le  feul  uflage  du  Mercure  ,  flans  aucune  éva¬ 
cuation  de  flans  flouffrir. 

On  11e  peut  douter  quand  les  accidens,  qui  font  les  Agnes  univo¬ 
ques,  de  les  plus  particuliers  de  la  Verole,  comme  les  chancres ,  pour- 
reaux  ,  poulains ,  ulcérés ,  puftules  vnodus ,  de  tous  les  autres  équivo¬ 
ques  font  guéris  abflolument ,  flans  l’aplication  d’aucun  autre  remede 
extérieur,  auquel  on.  puiffe  attribuer  leur  guerifon.  Ces  Agnes  équi¬ 
voque;  font  tous  ceux  qui  fle  manifeftent  flous  la  complication  ,  de  fous 
les  apparences  d’une  autre  maladie,  de  procèdent  d’une  caufle  veroli¬ 
que  ,  que  l’on  11e  peut  connoître  ,  que  par  la  rébellion  invincible  à 
une  guerifon  parfaide  ,  quand  les  caufles  malignes  ont  précédé  ,  qui 
n’ont  pas  efté  méthodiquement  gueries. 

relinquuntur  in  morbis ,  récidivas  f acere  confueverunt.  Hippoc. 

Il  faut  obflerver  que  la  vertu  de  ce  diflbbeant  eft  fi  forte ,  que  tou¬ 
tes  les  çalo.fités  ,  les  duretés ,  &  les  nodus  produits  en  cette  caufe  ma-  - 
ligne,  font  diffipés  par  la  vertu  de  ce  fel  alcalin  ,  fixé,  ou  volatif, 
que  le  Mercure  contient ,  quand  il  eft  appliqué  avec  méthode.  Elle 
confifte  àluy  donner  le  temps  de  penetrer  ,  de  de  communiquer  fa . 
vertu  fur  un  fujet  bien  préparé ,  avant  que  d’émouvoir  comme  il  ar-  . 
rive ,  quand  on  le  donne  avec  trop  de  précipitation  ,  &;  principale¬ 
ment  dans  l’uflage  du  parfum,  qui  émeut  toujours  fi  promptement» 
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qu’il  ne  donne  pas  le  temps  au  remede  de  s’infinuer,  d’entrer ,  &  de 
penetrer  autant  qu’il  eft  neceflaire  pour  guérir.  Dans  la  célérité  il 
n’a  le  temps  que  de  toucher  à  la  fuperficie  de  cette  caufe  ,  d  émou¬ 
voir  6c  diffiper  le  plus  fubtil ,  6cle  tenu  fans  arriver  au  groffier  6c  au 
terreftre ,  d’où  vient  que  les  Veroles  commencées,  manquées  par  le 
parfum  ,  font  ordinairement  incurables  où  difficiles  à  guérir. 

C’eft  pourquoy  il  manque  fouvent  de  produire  une  entière  guéri- 
fon  ,  parce  qu’il  émeut  trop  tôt ,  6c  avant  que  de  penetrer  ,  comme 
nous  l’avons  oblcrvé  en  ceux  quiavoient  efté  traittés  par  ce  dernier 
remede  ,  foit  en  vieille  où  en  recente  VeroIe  ,  6c  n’ont  point  efté 
guéris.  Ce  qui  les  oblige  de  repafler  par  une  plus  certaine  6c  plus 
lèurelftethode  ,  comme  eft  celle  des  fridions ,  des  emplâtres,  6c  prin¬ 
cipalement  des  panacées ,  dont  nous  voyons  des  cures  merveilleufes, 
avec  moins  de  fcandale,  d’embarras  6c  plus  de  fuccés. 

Il  eft  vray  que  I  on  ne  peut  exprimer  les  effets  du  Mercure  ,  en 
cette  préparation,  qui  produit  en  peu  de  temps  6c  parfaidement,  tout 
ce  que  la  plus  longue  experiance  nous  a  fourni  jufques  a  prefent  > 
c’eft  pourquoy  nous  pouvons  dire  fans  exagerer  ,  6c  à  l’eloge  de  ce 
remede  ,  qu’il  a  furpaffé  tout  ce  que  l’antiquité  6c  ceux  qui  nous  ont 
précédé  ont  inventé  ,  pour  la  cure  de  cette  maladie ,  puis  qu’il  opé¬ 
ré  une  guerifon  parfaite  en  peu  de  temps ,  où  les  autres  avoient  man¬ 
que.  Ejl  quoque  cimtt arum  novit as  gratîffima  rerum.  Ovid. 

Ce  n’eftpas  allés  pour  établir  rexcellence  de  cette  préparation  de 
publier  lîmplement  les  grands  effets,  qui  la  rendent  li  recommanda¬ 
ble  parmi  ceux  dont  les  lumières  enfeavent  faire  une  jufte  différen¬ 
ce  6c  une  loüable  application  ,  où  les  plus  feavans  ont  toujours  don¬ 
né  tous  leurs  foins  6c  leurs  applications  les  plus  particulières.  Il  faut 
joindre  l’experiance  à  la  railbn ,  6c  faire  connoître  a  ceux  qui  en  font 
moins  informés  ,  ce  qui  a  déterminé  les  Médecins  a  perfedionner 
cette  nouveauté  ,  pour  guérir  plus  lieureufement  une  lï  grande  ma¬ 
ladie^  6c  enfuite expliquer  fort exadement les fu jets,  6c  les  motifs, 
qui  ont  donné  lieu  au  chois  que  l’on  a  fait  de  ce  remede. 

Il  y  a  plulîeurs  râlions  qui  ont  obligé  les  Médecins  les  mieux 
verfés  en  la  cormoiffance  du  fpecific  ,  a  preferer  le  remede  dont  il 
eft  queftionà  tous  ceux  dont  [antiquité  a  crû  triompher  fur  lapo- 
fterité  en  la  cure  de  la  Vérole.  La  première  fe  tire  de  la  prépara¬ 
tion  du  Mercure  ,  que  l’on  doit  purifier  d’une  maniéré  fi  particulière, 
qu’il  augmente  la  vertu ,  par  cette  bonne  dilpofition ,  6c  pour  acqué¬ 
rir  une  pénétration  6c  un  activité  fi  parfaite,  que  la  malignité  11c 


ohfervation  tres-curienfe  >fur  les  éfets  du  Mercure , 
puifle  refifter  â  fa  force  ny  à  fon  aélion  ,  en  quel  degré  quelle  foit> 
de  maniéré  que  le  Mercure  ne  foit  empêché  par  aucun  mélange 
capable  de  luy  faire  obftacle. 

On  a  reconnu  que  le  Mercure  eft  chargé  conlîderablementd’i  m- 
puretés  de  diverfe  nature  ,  ce  que  l’on  obferve  évidemment  quand 
on  le  précipité  dans  l’eau  forte  pour  le  difloudre  5  Tellement  que 
fur  quatre  onces  de  Mercure  ainfi  préparé  à  petit  feu  for  le  fable  , 
6c  précipité  une  fécondé  fois  dans  l’eau  marine  ,  enfuite  lavé  dans 
l’eau  de  fontaine  ,  la  partie  cralfe  6c  terreftre ,  qui  lia  pu  entrer  en 
diflolution  6c  les  autres  heterogenes  relient  au  fond  de  la  fiole. 

Le  Scavant  Scroderus  dit,  que  le  meilleur  Mercure  eft  celuy  dans 
lequel  on  ne  trouve  point#de  parties  arcenicales ,  antimoniales  ,  de 
cuivre  6c  de  plomb.  Ce  dernier  eft  fouvent  adjouté  par  la  mauvaife 
fobde  ceux  qui  le  vendent  ,  6c  qui  11e  peut  de  même  que  les  autres 
parties  plus  dangereufes  être  feparé  par  le  chamois  ,  quelque  foin 
que  I  on  prenne  de  le  purifier.  Ils  empêchent  aufll  le  grand 
effet  du  Mercure ,  quand  toutes  ces  impuretés  relient  confufes ,  lef- 
quelles  font  véritablement  l’obftacle  d  une  entière  pénétration  ,  juf- 
que  dans  la  moële  des  os  ,  pour  éteindre  par  cette  qualité  antidotai- 
ne  la  caufe  maligne ,  6c  produire  une  guerifon  ,  que  l’on  doit  efperer 
d’un  remede  exactement  préparé. 

La  neceffité  de  feparer  tous  ces  heterogenes  que  Ion  trouve  dans 
le  Mercule  ,  eft  bien  exprimée  parle  Docle  Scroderus  capite  15.  de 
mercurio  pagina  341  \colomna  1.  en  ces  termes.  Mercurius  non  aque  bo~ 
nus  exifiit  fed  variât  tum  ratione  in  qu'marnent  or  um  ,  qulbus  non  nun- 
quam  per  Je  in  terra  confiurcatus  ejl ,  non  nunquam  a  malevolù  adul¬ 
térât  us  vendit  ur . 

Nat  ali  loco  cenfetur  optimus  ,  qui  eruitur  e  minerbs  auri  a  vel  argentin 
&  hinc  prœfertur  ungaricus ,  &  hijpanicus. 

Inquinamentorum  ratione  pravalet,  qui  minus  fcatet  commixtione  arce- 
nie  ali ,  antimoni  ali  3  faturnina ,  cadmiofa  ,  quibus  non  nunquam  in  terra 
cuniculis  venenofus  venditur  ,  à*  qui  minus  falfaria  artificjs  manu  adul¬ 
térât  us  efi.  Adulterare  enim  ,  eum  adeo  exaffe  nornnt plumbi fcilicet ,  & 
mercurij  beneficio  ,  bifmuthique  commifiione  y  ut  quoque  fimul per  corium 
tranfire  œque  ea  queant%  adeoque  difficile  fit  fucum  cognofcere .  Ea pr opter 
ne  qua  incautus  decipiaris  ,  non  e  re  erit  hue  bonitatis  figna  obfervare. 

Primo  Mercurius  cenfetur  bonus  3  qui  per  retortam  propulfui  *  nihil 
recrementi  relinquit . 

Secundo  qui  in  çoeleari  argenteo  evaporationi  fuper prunus  expofitm  * 
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maculam  code  art  relinquit  flavam  ,  aut  albicantem  ,  non  nlgram  aut 
fufcam. 

Les  refle&ions  que  Ion  doit  faire  fur  l’experiance>  qui  nous  aprend 
que  le  Mercure  eft  fouvent  rempli,  de  ces  heterogenes  obfervés  exac¬ 
tement  par  ceux,  qui  travaillent  fur  ce  fujet ,  6c  par  f authorité  de  ce 
grand  homme  ,  que  nous  venons  de  citer  ,  font  que  Ion  ne  doit  pas 
s’étonner  ,  fi  le  Mercure^ris  au  hazard  6c  à l’avanture  ,  fans  prépa¬ 
ration  ,  pour  être  mis  dans  les  onguents  6c  dans  les  emplâtres  qui 
forvent  à  la  cure  de  la  Verole  ,  produit  plus  fouvent  qu’on  ne  croit  de 
de  mauvais  ,  dangereux  6c  violens  accidens. 

Si  Ion  fait  quelque  attention  à  ce  raifonnement ,  peut  on  douter 
de  la  neceflité  de  purifier  le  Mercure  ,  avant  que  de  le  mettre  dans 
les  emplâtres.  Il  11e  faut  pas  être  fort  pénétrant  pour  juger  que  le 
Mercure  reliant  chargé  de  tous  ces  heterogenes  plus  ou  moins, 
quand  on  l’employe  dans  les  préparations ,  qui  fervent  à  cette  gueri- 
fon  puiflê  produire  le  même  effet ,  6c  guérir  auflî  parfaitement  qu’a- 
prés  avoir  efté  purifié.  Cette  difpofition  augmente  fon  action  6c  fon 
aétivité  ,  comme  les  plus  fcavans  Artiftes  l’ont  propofé  par  toutes  les 
operations  ,  qui  nous  font  connues ,  que  nous  liions  dans  leurs  Ou¬ 
vrages,  6c  particulièrement  dans  la  compofition  de  la  panacée. 

Je  n’entre  point  dans  la  decilîon  de  toutes  ces  différences,  ny  je  ne 
m’explique  point  fur  ce  que  l’on  en  peut  faire ,  le  fuccçs  doit  nous 
déterminer  5  car  la  preuve  la  plus  certaine  d’un  excellent  remede  eft 
de  guérir  parfaitement ,  promptement  6c  avec  moins  de  peine  ,  clto, 
tuto  ÿ  é"ju>cunde. 

Sur  le  parti  de  la  panacée  ,  il  11’eft  perfonne  qui  ne  croit  avoir 
trouvé  le  bon  remede  ,  6c  ne  fe  flatte  d’avoir  mieux  rencontré  que 
tous  les  autres  ,  6c  Ion  publie  hautement  la  vertus  pour  moy  j’ad¬ 
mire  cette  louable  émulation  ,  6c  les  foins  que  les  Scavans  prennent 
d’inventer  où  d’ajouter  aux  nouvelles  découvertes ,  quoy  que  l’un 
foit  plus  facile  que  l’autre,  Facilites  ejl  inventis  addere ,  cpuam  înv ent¬ 
re.  Roder,  a  Caft. 

La  féconde  raifon  eft  tirée  de  la  facilité  6c  de  la  feureté  qu’il  y  a 
de  fe  fervir  de  ce  remede ,  que  l’on  donne  par  la  bouche  foir  6c  ma¬ 
tin  une  fois  où  deux  fois  par  jours ,  dépuis  dix  grains  jufques à  vingt- 
cinq  ,  plus  où  moins ,  fuivant  la  force  6c  la  difpofition  des  corps ,  6c 
de  l’effet  qu’il  produit.  Cette  maniéré  eft  fans  aucun  danger  d  e  trop 
émouvoir  ,  6c  d’exciter  de  violens  accidens,  quoyque  le  Mercure 
ainfi  préparé  êc  pris  en  petites  dofes  foit  d’abord  aétué  6c  diftribué,, 
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fans  qu’il  fou  ffre  aucune  alteration ,  nÿ  diminution  de  fa  vertu.  Ce  fl 
pourquoy ,  par  l’effet  d’une  loüable  fermentation  ,  qui  l’exalte  ,  3c  le 
volatilife  ,  il  eft  porté  à  toute  l’habitude  fans  aucun  retardement  par 
la  dépuration  3c  la  préparation  qu’il  a  reçu  ,  3c  luy  donne  la  force 
de  penetrer  avec  plus  de  vivacité  >  pour  produire  un  plus  grand 
effer. 

Au  contraire  le  Mercure  mis  dans  les  onguents  3c  dans  les  emplâ¬ 
tres  ,  chargé  de  tous  les  heterogenes  3c  des  impuretés  ,  que  Nous 
avons  remarqué  cy-deflùs ,  avec  le  Scavant  Scroderus  ,  qui  ne  peu¬ 
vent  point  être  feparées  par  les  voyes  ordinaires  ,  quelque  foin 
que  l’on  prenne  d’y  réüfjjr.  Elles  l  affaibli  fient  extrêmement ,  3c 
le  rendent  plus  capable  d’exciter  une  agitation  turbulante  ,  in- 
fruclueufe  ,  3c  pcrillieufe  ,  que  de  produire  une  crife  loüable  3c 
parfaite.  On  a  beau  le  palier  3c  repafler  par  le  chamois ,  jufques  à 
cent  fois  ,  filon  veut  ,  il  n’a  pas  la  même  force  5  car  elle  eft  beau¬ 
coup  diminué  par  la  graille  3c  les  emplâtres,  qui  émondent  les  poin¬ 
tes  ,  3c  embarraflent  extrêmement  le  volatil ,  la  partie  fubtile  êc  pé¬ 
nétrante  ,  en  laquelle  refide  toute  fa  vertu  3c  fon  aélivité. 

Il  eft  a  remarquer ,  que  le  Mercure  appliqué  en  ces  deux  maniè¬ 
res  ,  doit  tout  embarrafîe  qu’il  eft,  entrer  dans  les  pores  du  cuir,  pé¬ 
nétrer  les  tegumens  3c.  les  chairs  mufculeufes ,  fuivant  les  differens 
fujets ,  plus  où  moins  epoifîes  ,  pour  être  communiqué  à  la  malle  du 
fang  ,  aux  vifeeres  3c  aux  autres  parties  ,  où  il  eft  neceflaire  qu’il 
puifie  arriver.  Cependant  cette  pénétration  des  pores ,  des  chairs  , 
3c  de  differentes  parties ,,  peut  altérer  ou  diminüer  la  vertu  3c  la  for¬ 
ce  du  Mercure  ,  lequel  par  toutes  ces  raifons  bonnes  3c  fblides,  11e 
peut  produire  d’auffi  grands  effets,  que  ce  remede  particulier,  lequel 
entre  par  la  bouche  tout  d’un  coup  ,  integis  vfrikm . 

On  peut  objecter  ,  que  fi  la  vertu  du  Mercure  étoit  tellement  a£- 
foiblie  parle  mélange  des  heterogenes ,  il  ne  produiroit  pas  un  aulîi 
violent  flux  de  bouche ,  que  nous  l’avons  obfervé  en  plu  fleurs  ,  après 
Implication  des  emplâtres  ou  de  l’onguent.  On  répond  que  le  flux 
de  bouche  n’eft  pas  toûjours  l’effet  d’un  bon  fitccés ,  que  produit  le 
Mercure  ,  puifque  l’on  peut  guérir  de  la  Verole  fans  flux  de  bouche, 
3c  fins  les  autres  évacuations  du  ventre  3c  de  l’urine  ,  comme  deflùs 
3c  que  ceux  qui  manient  l’onguent  pour  l’appliquer ,  qui  n’ont  point 
de  mal  Verofique  ,  en  fouffrent  fbuvent  de  très  violens. 

La  difficulté  pour  la  guerifon  n’eft  pas  au  flux  de  bouche  fimple- 
inent  :  mais  à  l’exciter  par  un  Mercure  purifié  ,  3c  qui  puifie  dans 
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ce  mouvement  d’humeurs  penetrer  à  la  racine  du  mal ,  par  fa  quali- 
té  antidotaire  ,  plus  efficacement  que  celuy  duquel  les  heterogenes 
malins  n’ont  point  efté  lèparés.  Il  elt  certain  que  la  violence  du  flux 
de  bouche  dont  plu  fleurs  iont  morts  ,  ne  provient  pas  feulement  dit 
Mercure  ,  appliqué  par  excès  :  mais  principalement  par  le  mélange 
des  heçerogenes ,  de  fur  tout  des  arcenicaux  mêlés  avec  le  Mercure 
dans  la  terre  où  il  a  efté  trouvé  ,  compliqué  de  ce  pernicieux  m élan- 
lange.  Il  excite  de  violentes  de  dangereufes  agitations  dans  les  hu¬ 
meurs,  de  jettent  les  maladesdans  le  dernier  malheur  ,  panlamua* 
1  ité  du  poifon  attaché  au  mercure ,  de  c’eft  tout  ce  qu’il  faut  feparer 
danslelcntimentdu  Docte  Scroderus  ,  de  partout  es  les  règles  de  la 
railon  de  de  la  méthode. 

Combien  de  malades  font  péris  par  la  malignité  de  ce  poiion  aiv 
cenical ,  qui  n’a  pas  efté  feparé,  avant  que  l’employer  dans  les  em¬ 
plâtres  de  dans  les  onguent  >5  car  il  n  appartient  pas  atout  le  monde, 
de  faire  les  reflexions  indilpenfables  à  la  neceffité  du  choix  du  Mer¬ 
cure  bien  préparé  6c  bien  déparé.  Cependant  le  malade  en  meurt 
&  parce  que  les  Morts  (  dit  M.  *  *  *  )  font  de  bonnes  gens ,  qui  ne  fc 
plaignent  jamais ,  de  que  l’on  n’ofe  faire  du  bruit  en  ces  occafions 
fcandaleufès,  les  parens  même  le  cachent  comme  meurtre ,  6e  celuy 
qui  s’en  eft  mêlé  ,  pour  fe  mettre  à  couvert  des  reproches,  qu’il  ne 
peut  éviter  ,  attribue  la  caufe  de  ce  malheur  à  une  legere  deibbéïft 
îànce  ,  à  un  rideau  tiré  ,  qui  a  donné  trop  d’air  au  malade ,  comme  il 
la  voulu  ,  à  ladecodiontres-inutile  ,  que  le  malade  a  refufé ,  au  vin 
que  la  garde  luy  a  donné  fecretement  ,  à  une  trop  longue  conven¬ 
tion  ,  aux  impatiences  de  aux  douleurs  que  caulent  les  remedes. 

L’on  s’exeufe  par  tous  ces  foibles  endroits ,  de  on  ne  parle  point  des 
heterogenes  mêlés  avec  le  Mercure  ,  que  Ion  n’a  point  reconnu  ny 
leparé  fuivant  le  confeil  du  Doéte  Scroderus  5  on  n’en  doit  point  être 
furpns ,  parce  que  peu  de  gens  feavent  cette  circonftance  ,  de  qu’ils 
font  à  ceux  qui  en  échapent  les  véritables  caufes ,  qui  ébranlent  les 
mâchoires ,  arrachent  les  dents ,  où  en  carient  plufieurs  ,  dont  les 
nerfs  font  extrêmement  affoiblis,  de  laiflent  les  malades  dans  une 
tres-facheufe  impuilfance  de  fe  pouvoir  rétablir ,  &  de  languir  dans 
une  cruelle  incertitude,  d’être  guéris,  de  quittes  de  ce  malheur,  apres 
avoir  tant  fou ffèrt  de  rifqué  la  vie. , 

Pour  mieux  établir  la  neceffité  de  purifier  le  Mercure ,  &  de  faire 
connoître  le  danger,  où  les  heterogenes  poifons  de  malins  jettent  les . 
malades  ,  quand  ils  nont  point  eftéfeparés  du  Mercure  avant  qu’ê.*~ 
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tre  appliqués.  Il  eft  très-important  de  dire  ,  que  j’ay  efté  appelle 
chez  plulieurs  malades  qui  font  morts  après  la  deuxieme  de  la  troi- 
fiéme  friction  ,  où  apres  l'application  des  premiers  emplâtres ,  avec 
des  fincopes ,  des  vomifïèmens ,  des  fueurs  de  les  extrémités  froides, 
véritablement  empoifonnés  par  fheterogene  poifon  arcenical ,  que 
Ion  trouve  mêlé  avec  le  Mercure  ,  de  dont-il  n’avoit  pas  efté  feparé. 

Jay  connu  un  Chirurgien  qui  fe  fervoit  des  pilules  de  Mercure 
dépuis  long-temps  fans  aucun  rifque  ny  danger ,  de  affés  heureufe- 
ment  pour  la  Cure  des  maux  veneriens ,  ne  connoiflant  pas  d’autres 
meilleurs  remedes ,  il  lesdonnoit  indifferamment  de  fans  crainte,  à 
toute  forte  d’âge  de  de  fexe.  Le  malheur  voulut  qu’il  en  fît  une  pré¬ 
paration  fembîable  aux  precedentes  ,  de  laquelle  moururent  deux 
perfonnes  à  la  première  prife  ,  ce  qui  ne  luy  eftoit  jamais  arrivé  ,  je 
lu  y  confeilaÿ  de  jetter  ces  pilules  ,  par  la  raifon  que  le  Mercure  fe 
trouve  quel^ues-fois  mêlé  naturellement  avec  l’arcenic ,  dans  cer¬ 
taines  minières  où  ils  font  confondus  ,  de  pour  les  feparer  à  l'avenir* 
de  le  faire  paffer  au  feu  dans  la  reérÿte  ,  afin  de  le  purifier  ce  qu’il 
fit,  de  il  ne  luy  arriva  rien  de  pareil. 

Ces  terribles  exemples  m’ont  fait  penfer  à  chercher  la  caufe  de 
ces  morts  promptes  de  foudaines  ,  de  après  avoir  travaillé  à  l’anato^ 
mie  de  ce  remede  ,  j’ay  reconnu  (  fuivant  le  fentiment  du  Dode 
Scroderus  ôcdeplufieurs  autres  feavans  Auteurs ,  qu’il  ne  fortoit  pas 
pur  de  la  terre  ,  de  que  tant  de  préparations  que  nos  meilleurs  Au¬ 
teurs  ont  fait  fur  ce  fujet,  n’ont  efté  que  pour  feparer  lesheterogenes, 
fî  fort  oppofés  à  l’effet  de  cet  excellent  remede.  Feu  mon  Pere  qui  a 
traité  un,  fi  grand  nombre  de  verolés ,  de  avec  un  fi  grand  luccés,  ne 
fe  fervoit  jamais  d’aucun  Mercure  ,  qu’il  ne  l’eut  fait  paflèr  par  le 
feu  de.,  parla  retorte  ,  pour  le  purifier  entièrement  :  il  luy  venoit  auffi 
une  fi  grande  affluence  de  malades ,  qu’il  en  refufoit  la  moitié ,  pour 
faire  trialles  de  fines  fur  le  tout. 

Mais  on  objectera  que  fi  ce  mélange  d’heterogencs  malins  étoit 
véritable  Se  admifcible  ,  les  malheurs  qui  pourroient  provenir  de 
l’ufage  du  Mercure  feroient  plusfrequens  ,  de  nous  en  voyons  plu- 
fieurs  qui  fe  vantent  ,  que  pendant  tout  le  cours  de  leur  vie  ,  il  ne 
leur  eft  j’amais  rien  arrivé  de  finiftre  fur  ce  fujet. 

Lingua  errons  non  ver  a  dicît ,  Prov. 

Je  conviens  que  le  mélange  des  heterogenes  malins  de  arcenicaux, 
u  eft  pas  frequent ,  cependant  il  efttres- véritable  ,  &quoy  qu’il  n  ar¬ 
rive  pas  fouvent ,  il  peut  jetter  dans  le  malheur  celuy  qui  s’en  méfie 

le  moins 
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le  moins.  Mais  aufli  tous  ceux  aufquels  pareils  accidens  font  furve- 
nus  à  leurs  malades  ,  ont  pris  tant  de  foin  de  les  cacher ,  qu’il  eft 
impoflible  de  répondre  julle  à  cette  objeélion ,  de  rien  établir  fur 
la  fréquence  &  fur  le  nombre  des  morts  ,  c’eft  ce  que  perfonne  ne 
peut  fça  voir  5  car  on  noublie  rien  pour  empêcher  que  les  plus  cu¬ 
rieux  ne  puifîe^enetrer  dans  lefecret  dun  malade  mort  inopiné¬ 
ment  ,  contre  la  penféc  de  celuy  qui  donnoit  le  remede ,  duquel  il 
eft  péri.  Les  Cloches  11’en  fonnent  pas  ,  pour  enterrer  le  plus  fecre- 
tement  que  l’on  peut  dans  Lyon  ,  un  homme  mort  a  Paris ,  on  n’en¬ 
treprend  pas  de  pareilles  Cures- ,  que  l’on  ne  fuppofe  un  voyage  5 
c’eft  pourquoy  les  mauvaifes  nouvelles  neclattent  jamais  ,  que  les 
jours  aufquels  le  Courrier  arrive.  Ainfi pour  connoître  le  nombre 
des  morts  en  cette  maladie  on  ne  peut  le  fçavoir ,  car  perfonne  n’a- 
voüera  fa  turpitude  5  il  eft  donc  inutile  de  faire  des  objections  en 
l’air  fur  une  queftion  dont -011  ne  peut  être  éclairci,  parce  qu’on  prend 
autant  de  foin  de  cacher  la  mort  que  la  maladie. 

Mendacïum  non  querit  tefies. 

On  ne  fcauroit  finir  cette  objeélion  ,  &  faire  une  réponfe  plus  forte 
&  plus  plaufible  que  d’alleguer  fauthorité  du  Scavant  Scroderus  dot 
perfonne  ne  peut  douter, ny  de  tant  d’autres  illuftres,  qui  ont  écrit  fur 
le  mauvais  fuccés  du  Mercure.  Ces  deux  exemples  fuffîfont  dans  une 
occafion  ,  où  il  n’ell:  pas  permis  au  Médecin  de  nommer  perfonne  , 
parce  qu’il  a  fait  le  ferment  de  garder  inviolablement  le  fecret  com¬ 
me  un  Confefteur  5  que  s'il  falloit  citer  le  nombre  des  morts  &  les 
circonftances ,  il  y  auroit  dequoy  faire  un  grand  Livre  ,  fatiguer 
extrêmement  le  Lecteur  ,  fur  un  fujet  où  l’authorité  de  ceux  qui  ont 
écrit  ,  fuffit  fans  rappeller  toutes  ces  hiftoires. 

Pour  prévenir  tant  de  malheurs  êc  de  difgraces ,  il  eft  abfolument 
necefïaire  de  purifier  le  Mercure  de  l’arcenical ,  &c  de  tous  les  autres 
heterogenes ,  que  l’on  ne fçauroit feparer  par  le  chamois,  qui  font 
de  grandes  oppofitions  pour  la  guerifon  de  la  Verole,  bien  qu’il  ne 
faffe  pas  mourir  ,  comme  l’arqenical  5  car  la  minière  du  Mercure 
n’eft  pas  toujours  jointe  à  celle  de  l’arcenic. 

Il  faut  donc  convenir  par  les  foins  que  fon  prend  de  purger  le 
Mercure  des  heterogenes  nuifibles  de  l’excellence  ,  &  de  la  perfec¬ 
tion  de  la  panacée  ,  qui  guérit  très  -  feurement  ceux  qui  ont  efte 
manqués  par  les  emplâtres  8c  par  les  onguents  >  c  eft  une  decouver¬ 
te  admirable  ,  qui  furpafle  tout  ce  que  1  on  a  imagine  fur  la  Verole  , 
&  nous  fait  voir  que  les  emplâtres  Se  les  onguents  font  les  erreurs 
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des  Anciens ,  aufli-bien  que  les  Tueurs  qui  les  precedoient.  C  eft  pour^ 
quoy  on  a  fait  tres-fagement  de  les  retrancher  ,  non  pas  feulement 
comme  inutiles  :  mais  parce  quelles  rendoientla  Verole  incurable 
en  plufieurs  temperamens  maigres ,  de  defechés  5  car  cette  humeur 
contagieufe  deftituée  de  Ton  véhiculé  ,  s’attachoit  fi  fortement  aux 
parties ,  fur  lefquelles  elle  tournoit  les  ravages  qu  elle  produit  fi  fou- 
vent  5  que  le  fpecific  ne  pouvoir  la  feparer  ny  l’éteindre.. 

Villa  funt  nobls  ,  quacunque  frioribm  annïs  , 

Vidimus  &  fordet  quidquid  fpettavimus  olim .  Capurn. 

Il  n’eft  point  de  Médecin  au  inonde  ,  qui  11e  fcache  parfaitement, 
que  la  ferofité  ,  eft  le  fujet  de  la  fiieur  ,  lefrain  &  le  vehiculedes hu¬ 
meurs,  de  particulièrement  de  la  caufe  maligne  comme  des  autres, 
qui  ont  une  extreme  neceffité  de  ce  fecours  ,  fans  lequel  il  feroit 
prefque  inutile  d’entreprendre  cette  guerilbn. 

C  eft  la  raifon  pour  laquelle  on  a  fubftitué  le  laid  ,  de  les  bains  do¬ 
nt  eft  ique  s  aux  Tueurs  ,  qui  augmentent  le  véhiculé,  de  adouciflent. 
cet  humeur  acre  corrofive ,  de  la  préparent  merveilleufement  a  re¬ 
cevoir  le  grand  effet  du  Mercure  qu’il  faudroit  pouffer  à  l’extreme, 
de  mettre  le  malade  en  danger  ,  pour  foûtenir  la  pénétration  qu’il 
doit  faire. 

On  peut  éviter  tous  ces  inconveniens ,  quand  par  l’effet  des  ferieu- 
fes  reflecHons ,  qui  nous  font  connoître  ,  que  tous  les  corps  naturels, 
fluides ,  di  folides  ,  ont  leurs  parties  fubtiles  ,  tenues  ,  volatiles , 
crades  ,  de  terreftres,  dont  les  premières  font  tellement  compliquées 
&  engagées  avec  les  groflieres ,  que  leur  force  ,,  de  leur  vertu  eft 
reprimée  de  affaiblie  par  ce  mélange  ,.  qui  fait  la  confufion  dans  tous 
les  corps ,  quand  ils  font  dérangés.  Elle  empêche  aufli  qu’elles  ne  fe 
répandent  facilement,  de  communiquent,  tout*  l’effet  qu’on  peut  at¬ 
tendre  dans  fonufage ,  où  fi  l’on. y  trouve  quelque  défaut ,  de  que  le. 
fùccés,  qu’on  peut  en  efperer  ,  n’eft  pas  fi  heureux  qu’on  fe  le  pro- 
pofoit ,  il  le  faut  attribuer  à  cette  complication  ,  de  à  la  confufion  qui 
rend  la  vertu  des  corps  inutile  ou  vicieufe ,  comme  au  vin  poulie. 

L’excellence  de  la  perfedion  de  la. Chimie ,  cette  loüable  de  mer- 
veilleufe  feparation  du  pur  de.  de  l’impur  ,  .dufubtil  &  duterreftre , 
eft  un  ouvrage  ,  qui  copie  parfaitement  ce  qui  fe  pâlie  dans  l’inte- 
rieur  de  l’homme  ,  par  la  feparation  continuelle  de  l’aliment  de. .  de 
lexcrement ,  pour  perfedionner  fon  adion  ,  de  donner  à  l’animal  la 
nourriture  propre  à  foûtenir  fa  vie.  Sans  le  fecours  de  cette  operation, 
admirable  ,  la  nature  univerfçllç  de  particulière  ne  pourroient  pas 
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fubfifter  5  car  la  confufion  &  le  mélange  des  parties  vicieufès  8c  im¬ 
pures  cauferoit  des  alterations  fi  préjudiciables  ,  que  la  confervauon 
&;  le  cours  d'une  vie  afies  briéve  fintroit  trop  tôt  >&,  ne  donneroit 
pas  aux  créatures  le  temps  de  voir  le  cours  d'une  durée  convenable  a 
leur  être. 

11  faut  conclure  par  tout  ce  raifbnnement ,  que  les  préparations  qui 
fervent  à  rectifier  les  fujets  defquels  on  doit  faire  un  ufage  ,  pour  le 
rétabliflement  de  la  famé,  font  ordinairement  desremedes  plus  par¬ 
faits  6c  plus  exquis,  que  ceux  dam  lefquels  l'utile  8c  l’inutile  ,  le  fub- 
til  &le  grofiîer  reftent  en  confufion.  ils  font  toûjours  dans  une  oppo- 
tion  continuelle  des  parties  ,  8c  foufFrent  une  contrariété  qui  lesafibi- 
blit  tellement ,  qu'il  faut  les  feparer  8c  les  définir  ,  pour  leur  donner 
la  liberté  8c  la  force  de  ferépandie  ,  afin  d'agir  dans  toute  l'étendue 
de  leur  a<5ti  vite ,  &  pour  produire  un  effet  qui  réponde  à  la  vertu  qu'ils 
ont  acquis ,  par  la  feparation  des  parties  qui  leurs  font  oppofées. 

C’eft  l’avantage  que  l'on  tire  de  la  panacée  ,  8c  le  fruit  que  l'on  re¬ 
çoit  de  ce  grand  travail  de  purger  lî  parfaitement  le  Mercure  des  par¬ 
ties  heterogenées ,  qui  luy  ôtent  la  vertu  8c  l’aétivité  en  laquelle  refide 
la  pénétration ,  qui  eft  aufli  forte  qu'il  eft  exaélement  purifié  ,  par  le 
moyen  defquels ,  ont  fefert  pour  y  parvenir.  Cette  préparation  four¬ 
nit  un  aufli  grand  remede  ,  non  -  feulement  à  la  V  croie,  mais  enco¬ 
re  aux  écrouîles ,  à  la  teigne  ,  au  fcorbut  8c  à  pluficurs  autres  maladies 
ou  le  Mercure  donné  fuivanc  la  méthode  des  Anciens  >  prodtiic  des 
effets  forts  éloignés  8c  fort  differens  à  ceux  de  cette  nouvelle 
praclique. 

C’eft  ce  qui  doit  perfuader ,  que  le  Mercure  bien  dépuré  ,  8c  bien 
préparé  ,  mis  en  panacée  ,  pris  par  la  bouche,  comme  nous  l’avons 
propofé  par  la  feparadon  du  pur  8c  del’itnpur ,  eft  d  un  effet  plusaélif, 
&  plus  fort  c]ue  î  onguent,  8c  les  emplaties ,  qui  excitent  louvent  de 
plus  grands  mouvemens  que  la  panacée  ,  &  pénétrent  moins  dans  fin- 
terieur  des  parties  infectées  ,  pour  la  deftruétion  de  la  caufo  maligne. 
Ce  Mercure  eft  retenu  par  le  mélange  du  terreftre ,  8c  des  autres  hete- 
rogenes  malins ,  qui  nuifent  à  fon  aélion  8c  caufent  plûtôc  un  mouve¬ 
ment  confus  dans  les  humeurs  qu’une  operation  critique,  8c  direéte  à 
la  pénétration  du  levain  verolique ,  propre  à  l'extirper  8c  à  l’éteindre. 

Ce  font  à  peu  prés  les  raifons  qui  démontrent  la  différence  du  Mer¬ 
cure  bien  dépuré  8c  rectifié  >  d'avec  celuy  que  l'on  croit  déchargé  de 
fes  beterogenes ,  quand  il  a  pafle  par  le  chamois,  duquel  les  pores  ne 
font  pas  afles  referrés,  pour  retenir  la  partie  terreftre,  8C  les  autres 
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impuretés  dont- il  eft  chargé.  Il  faut  de  plus  grands  fécours  que  ceux 
desquels  on  fe  ferc  pour  y  parvenir  ,  puis  qu  un  nombre  infini  dope- 
rations  dans  la  Chimie ,  nous  preuvent  évidemment  la  neceffité  de  pu¬ 
rifier  les  corps  pour  en  faire  un  ufàge  ,  qui  puifle  accomplir  les  inten¬ 
tions  que  l’on  fe  propofe  quand  on  y  veut  réüflir. 

Tous  les  Scavans  font  entièrement  prévenus  ,  par  tant  de  grands 
exemples  ,  de  d’operations  fi  utiles  dans  la  Chimie,  que  les  minéraux , 
de  les  métaux  ,  d’où  ils  tirent  les  plus  excellais  remedes,  ne  font  pas 
capables  de  produire  tant  d’admirables  effets  ,  pour  le  rétabliffemçnt 
de  la  famé  perdue  ,  fi  toutes  ces  operations  n  acquièrent  aux  ma¬ 
tières  fur  lefquelles  on  travaille  une  nouvelle  &  plus  parfaite  difpo- 
fition,  par  le  rétranchement  des  parues  impures  ,  &  par  unaffem- 
blage  des  pures.  Combien  de  fois  jette- ton  dans  le  creufet  ,  de 
dans  tous  les  autres  vaiffeaux  defquels  on  fe  fert  dans  la  Chimie  ,  l’or, 
l’argent,  le  fer ,  le  cuivre ,  le  plomb,  fétein  ,  le  mercure»  l’antimoine  , 
le  fouffre  ,  le  vitriol ,  l’arcenic  de  tant  d’autres  fujets,  que  pour  tra¬ 
vailler  à  leur  dépuration  ,  de  acquérir  quelque  degré  de  perfeétion 
qu’ils  n’avoient  pas }  où  pour  faire  un  grand  antidote  du  poiion  le  plus 
pernicieux. 

Ce  fieroit  une  merveille  fi  le  Mercure  féal  n’étoit  pas  chargé  d’he- 
terogenes  de  de  matières  impures  ,  qu’il  faut  rétrancher  comme  aux 
autres  ,  pour  le  rendre  plus  propre  à  fervir  dans  l’afage  auquel  il  eft  de- 
ftiné  afin  d’agiravec  plus  de  pénétration  de  de  vigueur  furla  caufe  en 
laquelle  il  eft  l’unique  antidote.  Pour  le  perfectionner  de  augmenter  fa 
vertu,  combien  à-ton  inventé  de  préparations  de  décochons,  de  diftil- 
lation  >  de  calcinations ,  de  corrections , de  rectifications ,  de  précipita¬ 
tions,  de  fublimations  ,  d’extraétions,  de  liquations ,  de  tant  d’autres 
maniérés  differentes ,  que  Ion  trouve  dans  les  Auteurs  qui  ont  plus  tra¬ 
vaillé  fur  le  Mercure  ,  que  fur  routes  les  autres  matières»  pour  en  ti¬ 
rer  les  plus  excellens  remedes  du  monde. 

Ils  nous  ont  apris  par  ces  recherches  utiles  de  curieufès  ,  que  le  Mer¬ 
cure  mis  en  emplâtre  de  en  onguent,  étoit  encore  dans  un  état  fort  dé¬ 
fectueux,  qu’il  faloit  par  toutes  les  expériences  qu’ils  ont  fait,  le  met¬ 
tre  en  état  d’agir  de  de  produire  le  bien  que  1  on  fe  propofe.  En 
effet  le  Scavant  Scroderus  confidere  la  purification  du  Mercure  par 
le  chamois ,  comme  la  chofe  du  monde  la  plus  inutile,  l’impur  pafle 
comme  le  pur  de  1  exquis  ,  ainfi  que  ce  grand  homme  la  obfervé ,  & 
que  je  l’ay  fait  remarquer.  C’eft  pourquoy  il  a  trouvé  dautres  moyens 
pour  y  arriver,  que  nous  admirons  dans  ces  ouvrages ,  &  chez  tous 
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les  autres  Scavans ,  qui  en  ont  écrit ,  où  l’on  voit  l’art  de  le  purifier , 
£c  de  rectifier  toutes  les  matières. 

Après  toutes  ces  reflech'ons ,  fur  la  gueri/on  de  la  Verole  ,  na-ton 
pasfujet  d’etre  flirpris  des  difeours  peu  refpe&ueux  6e  mal-honnêtes 
de  la  plus  grande  partie  des  Chirurgiens  ,  qui  oient  publier  à  tous  les 
malades  infe&és  de  la  Verole,  lorsqu’ils  veulent  prendre  confeiPdes 
Médecins ,  quelle  n’efl:  point  de  leur  connoiffance  ,  6c  que  cetre  ma¬ 
ladie  leur  appartient  entièrement.  Us  en  parlent  comme  s’il  étoit  poffi- 
ble  qu’il  arrivât  quelque  indifpofition  à  l’homme  ,  où  Meilleurs  les  Mé¬ 
decins  n’ayent  ceni  fois  plus  de  lumière,  de  pénétration  &  de  connoîf- 
fance,  que  des  perfonnes >  dont  placeurs  foras  d’une  naiflànce  abjecle 
on  mené  une  vie  vile  &  rempente,  -ans  éducation  6e  faos  autre  mftruc- 
tion  ?  que  celle  de  feavoir  ia'er  ,  faigner,  6c  donner  quelques  reme- 
des  à  bâton  rompu  qu’ils  ne  connoifient  pas.  Inepunm  celareymeliùs  est 
quant  in  meàium  prof  erre ,  Stob. 

Sans  rien  oter  à  ceux  qui  ont  quelque  mérité  dont  l’origine  efl  bien 
connue  ,  combien  en  voyons  nous,  qui  n’ont  qu’une  rotine  grofliere, 
deftitués  du  bon  (èns ,  6c  ne  fuivent  que  des  manières  qu’ils  ont  apris 
par  d’autres  ignorans  auffi  aveuglés  qu  eux  mêmes ,  arrêter  les  go¬ 
norrhées  à  contre  temps ,  en  fupprimer  le  cours ,  brûler  les  chancres, 
reperçuter  les  poulains  &  renverfer  l’ordre  delà  véritable  méthode  , 
pour  enfermer  le  Loup  dans  la  Bergerie ,  6c  faire  d’une  V croie  particu¬ 
lière  une  generale. 

Je  fus  appellé  il  y  a  quelques  jours  pourvoir  un  gentil  homme,  qui 
ctoit  encre  les  mains  d’un  empirique,  pour  le  guérir  d’une  gonorrhée , 
6c  d’une  douleur  confiderable ,  à  l’oeil  droit  :  mais  IaiTé  de  ce  malheu¬ 
reux  ,  fans  aucun  foulagemenc ,  il  refolut  d’appeler  un  Chirurgien  de 
cette  Ville,  qui  s’eft  donné  afles  mal-à-propos  quelque  réputation  > 
pour  les  maux  des  yeux  ,  6c  pour  les  maux  veneriens.  Il  fit  d’abord 
parade  de  fon  grand  mérité ,  6c  luy  dit ,  ne  fçavez- vous  pas  que  je  fuis 
le  premier  homme  du  monde,  pour  le  mal  que  vous  avez ,  6c  pour 
toutes  chofes.  Sur  ces  rodomontades,  le  Gentil  homme  crût  avoir  trou¬ 
vé  l’oracle,  6c  qu’il  faloic  s’abandonneraux  in  fiances  qiui  luy  fit,  &à 
fes  vaines  promeifes.  Il  a  donc  tenu  pendant  trois  mois  le  malade»  qui 
luy  prétoit  fa  chaife  à  Porteur  foir ,  6c  matin ,  pour  tout  le  temps  qu’il 
là  vouloit  fans  aucune  apparence  de  guerifon.  lis  ont  enfin  rompu,  par- 
cr  qu’il  n  a  pas  eu  plus  de  fucces ,  que  l’empirique  >  car  il  devoitle 
guérir  entièrement  cous  les  huit  jours ,  6c  ileft  auflî  mal  que  jamais. 

Un  auroit  bien  d  autres  exemples  à  citer ,  fur  de  pareilles  ga/cona- 
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des >  qui  font  allé  jufquesà  l'extrême  contre  l’honneur  de  la  Medecine, 
je  paflè  toutes  ces  pauvretés  fous  fi'ence  qui  partent  de  gens ,  que  l’on 
peut  dire  êcre  d’un  mérite  emprunté  ,  6c  plus  dignes  de  pitié  que  de 
colere  5  car  1  injure  ne  deshonore  que  celuy  qui  la  proféré ,  &  couvre 
de  confulîon  fa  témérité. 

Lin  gu  u  &  tgms  duplex  incendium. 

Voila  à  quoy  aboutirent  ces  difeours  inutiles  &  ces  ridicules  often- 
tationsqui  doivent  être  repouffées  aufli  vigoureufement  qu’elles  font 
avancées  avec  trop  d  effronterie  ,  parce  que  nous  voyons  tous  les  jours 
des  perfoones  de  cet  ordre  tellement  aveuglés  en  leurs  entreprifes, 
qu’ils  y  perdent  la  tramontane  dans  le  chemin  le  plus  beau  6c  le  plus 
facile. 

Il  les  faut  voir  6c  les  entendre  dans  les  occafions ,  où  la  Verole  ne 
fe  manifefte  que  par  des  lignes  équivoques ,  comme  ils  font  embarraf* 
fés  y  6c  combien  ils  s’éloignent  de  la  connoiffance  de  cette  Maladie, 
quand  il  faut  récourir  aux  anamniftiques  ,  pour  juger  de  l’équivoque. 
C’eft  l’affaire  6c  la  decifion  d’une  perfonne  très- éclairée  où  ces  demi 
Scavans  extrêmement  prévenus  eh  leur  faveur  échouent ,  6c  tombent 
en  confulîon  ,  lorfqu  ils  ont  la  hardieffe  de  contefter  quelque  chofe  à 
Meffieurs  les  Médecins  fur  le  droit  qu’ils  ont  de  connoître  de  ces  ma¬ 
ladies,  comme  de  toutes  les  autres  qui  arrivent  au  corps  humain. 

Heu  quuru  miferos  trsmite  devïo  abdueït  ignoruntiu.  Boet. 

En  vérité ,  cet  attentat  eft  rifîble  6c  digne  du  plus  bas  mépris  ,  il  le 
faut  néanmoins  réprimer  ,  pour  les  réduire  aux  termes  du  refped  &  du 
devoir ,  qu’ils  font  obligés  de  rendre  à  Meffieurs  les  Médecins  ,  comme 
a  leurs  Supérieurs  &  à  leurs  Maîtres ,  avec  lefquels  ils  n’ont  autre  droit* 
que  celuy  de  dire  leurs  avis  fur  les  matières  Chirurgicales  ,  6c  celuy 
•d’operer  quand  ils  le  feavent  faire. 

Enfin  peut  on  avec  fi  peu  d’intelligence  difputer  quelque  chofe  à 
des  perfonnes  nées  dans  les  Lettres  ,  bien  élevées  depuis  le  berceau  * 
qui  ont  paffé  fix  années  dans  les  baffes  claffes,  pour  apprendre  la  Gram¬ 
maire,  les  Humanités  6c  la  Rethorique ,  deux  ans  çn  Phüofophie  , 
trois  en  Medecine,  où  ils  ont  fait  très  exactement  des  cours  edebres 
d’ Anatomie  ,  de  Chimie ,  6c  ont  apris  toute  lerudi  don  poffible  des  an¬ 
ciens  &  de  la  nouvelle  Medecine  >  où  la  parfaite  connoiffance  delà  Ve¬ 
role  6c  la  véritable  méthode  de  la  guérir ,  n’ont  pas  efté  oubliées. 

Enfin  après  quatre  années  de  pratique,  faite  du  moins  à  quatre  lieues 
de  Lyon ,  pour  couronner  tant  de  travaux  6c  d  études ,  il  faut  s’expo- 
fer  à  la  feverité  de  l’agrégation  ,du  premier  6i  du  plus  fameux  Colle- 
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gedu  monde  ,  par  des  preuves  de  leur  capacité,  les  plus  rigoureufes 
que  Ton  puiffe  inventer  dans  la  republique  des  Lettres,  dont  les  affi  dans 
font  furpris ,  &  ceux  qui  font  oui  dire,  ont  de  la  peine  à  le  croire  5  car 
il  faut  être  pred  en  l’ade  de  théorie  ,  fur  quatre  cent  difeours  dun 
heure ,  pour  quatre  cent  aphorifmes  mêlés  fans  ordre ,  comme  un  jeu 
de  cartes,  où  Moniteur  le  Lieutenant  Genenal  pique  au  hazard ,  pour 
parler  fur  le  champ-  De  plus  en  fade  depradique,  fur trois  centdif» 
cours  d’une  heure ,  pour  trois  cent  maladies  mêlées  de  même  fans  or¬ 
dre,  dans  un  Livre  où  Moniteur  le  Lieutenant  General  pique,  &  fin¬ 
ie  tout  on  doit  être  pred ,  pour  le  moins  fur  deux  mille  matières  qui  s'y 
rencontrent ,  fans  fçavoir  en  chaque  ade  fur  laquelle  le  fort  doit  tom¬ 
ber. 

C’eft  là  où  le  cœur  faifi  d’un  jude  étonnement ,  Ion  peut  appliquer 
avec  beaucoup  de  raifon  ces  deux  beaux  vers  de  la  première  Satire  de 
Juvenal ,  à  celuy  qui  doit  parler. 

Pallcat ,  ut  nudis  preft ,  qui  calcibws  Anguem  r 
Aut  Lugdenfem  rethor  dichirus  ad  Aram . 

Ya-t’il  rien  au  monde,  qui  fuprene  davantage,  que  de  fe  voir  obligé 
de  difeourir  fur  le  champ  ,  devant  une  notnbreufe  alîemblée  de  Ma- 
gidrats,  de  Dodeurs  ,  des  plus  Scavans  de  la  Ville  ,  ou  Etrangers  à 
huits  ouverts  5  car  il  ed  permis  à  tout  le  monde  d’y  entrer. 

Petit-on  s’imaginer  une  occafion  plus  glorieufe  de  plus  louable  à  un 
homme,  qui  a  l’avantage  de  fe  tirer  avec  honneur  d’une  auffi  grande 
&  fi  difficile  entreprile. 

J’ay  fait  fepe  Tomes  in  folio  grand  papier  ,  fur  les  fept  Livres  des 
Aphorifmesd’Hippocrate,  &  trois  Tomes  in  folio  grand  papier  poul¬ 
ies  maladies  ,  fuivant  les  anciennes  6c  les  nouvelles  opinions  à  lïifage 
de  l’agrégation  de  Lyon.  Quelle  impudence  donc  de  vouloir  difpu- 
ter  quelque  chofe  ,  aux  Dodeurs  qui  ont  paffé  paria  rigueur,  de  tou¬ 
tes  ces  étonantes  preuves  de  leur  mérité. 

Revenons  à  la  Chirurgie  ,  6c  difons  que  tontes  leurs  chimériques 
prétentions ,  ne  confident  pas  feulement  à  la  cure  des  maux  vénériens, 
qu'ils  s’attribuent,  mais  encore  à  l’entetement  d’une  vanité  incroya¬ 
ble,  en  laquelle  ils  fe  flattent  ,  que  ion  doiLavoir  plus  de  confiance  à 
leur  conduite  ,  en  toutes  les  maladies  qui  arrivent  au  corps  humain, 
qu’à  tous  les  Médecins,  du  monde.  Pour  cet  effet  ils  éloignent  autant 
qu’ils  le  peuvent  les  occafions  de  les  appeller  ,  6e  fi  par  hazard  il  leur 
arrive  de  réüffir  ,  ils  ne  manquent  pas  de  fe  faire  valoir  6c  d’exagerer 
le  fervice  ,  d’avoir  auffi  bien  traitté  le  malade  que  rauroic  pû  faire  un 
Médecin ,  £c  d’en  avoir  épargné  la  depenfe. 
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Les  Apoticaires  tombent  fou  vent  dans  ces  fentimens  de  vanité,  &  dif- 
putent  fecrettement  aux  Médecins  Tlionneur  de  réüffir  avec  autant  de 
îuceés,  que  tous  les  plus  habiles.  S’ils  fcavent  quelque  chofe  ,  ils  Font 
aprisdans  le  cours  ordinaire  delà  pratique  auffi-bien  que  les  Chirur¬ 
giens  ,  quand  ils  ont  l’honneur  d  executer  leurs  Ordonnances.  On  voit 
par  la  ,  que  peu  de  gens  fcavent  fe  contenir  dans  leur  état ,  &  que  le 
plus  grand  mal  ,  vient  de  la  trop  grande  facilité  de  Meilleurs  les  Mé¬ 
decins  ,  pour  des  gens  qui  travaillent  inceflàmment  à  les  détruire. 
peregnni  qiiidem  va  viis  y  mferiti  autem  in  rébus  errant.  $  ocrât. 
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